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placé  en  regard.  Naturellement,  ces  maculatures  se  sont  trouvées  reproduites  par 
la  phototypie. 
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CHANTS  ROYAUX 


ET 

TABLEAUX  DE  LA  CONFRÉRIE 

DU  PUY  NOTRE  DAME  D’AMIENS 

REPRODUITS  EN  I 5 1 f 

POUR  LOUISE  DE  SAVOIE,  DUCHESSE  D’ANGOULÊME 

(Bibliothèque  Nationale,  ms.  français,  145) 


La  confrérie  du  Puy  Notre  Dame  d’Amiens  aurait  été  fondée  en  1 388  (i)  par 
les  rhétoriciens  de  cette  ville,  en  imitation  sans  doute  des  confréries  du  même  genre 
qui  existaient  depuis  beaucoup  plus  longtemps  à Arras  et  dans  les  villes  flamandes  (2). 

Nous  ne  possédons  pas  les  statuts  qui  lui  furent  tout  d’abord  donnés,  mais 
seulement  ceux  qui  furent  renouvelés  en  1451. 

La  fête  principale  de  la  confrérie  se  célébrait  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge,  vulgairement  appelée  la  Chandeleur  (2  février).  Ce  jour  là,  on  élisait 
un  maître  pour  un  an.  Aussitôt  élu,  le  nouveau  maître  donnait  le  refrain  d’une 
pièce  de  vers  appelée  le  fatras  divin,  mise  au  concours,  et  le  prix  qui  devait  être 
décerné  à l’assemblée  dite  des  Pains  ferrés,  qui  avait  lieu  vers  le  commencement 
du  Carême. 

Le  même  jour  de  la  Chandeleur,  après  la  messe  solennelle,  le  maître  sortant 
offrait  un  dîner  de  cérémonie,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Durant  l’année,  aux  cinq  fêtes  de  la  Vierge,  on  célébrait  une  messe  solennelle, 
et,  à la  suite  d’un  banquet,  on  couronnait  la  meilleure  ballade  à la  louange  de  la 
Vierge,  dont  le  refrain  avait  été  donné  par  le  maître  quelques  jours  auparavant. 
Il  était  fait  de  même  le  jour  de  Noël. 

Le  jour  de  la  Toussaint,  on  couronnait  une  ballade  « au  mystère  des  trépassés, 
selon  le  refrain  »,  et  le  lendemain,  jour  des  Ames,  on  portait  ballade  et  couronne 
au  cimetière  Saint-Denis,  où  un  service  funèbre  était  célébré. 

Le  maître  élu  devait  en  outre  faire  exécuter  un  tableau  dont  la  Vierge  Marie 
formait  le  motif  principal,  entourée  de  scènes  allégoriques  se  rapportant  à la  pensée 
exprimée  dans  un  refrain  proposé  par  lui  et  inscrit  sur  le  tableau.  Ce  tableau 
était  placé  dans  la  cathédrale  le  jour  de  Noël  suivant  l’élection. 


(1)  Statuts  de  ladite  confrérie  de  1451.  — Le  chant  royal  dédicatoire  du  présent  manuscrit  dit  1493. 

(2)  Il  y en  eut  aussi  en  Normandie  et,  en  Picardie,  à Abbeville.  — Il  semble  inutile  de  rappeler  que  Puy  est  la 
forme  française  du  mot  latin  Podium,  qui  signifie  un  lieu  élevé,  l’estrade  du  haut  de  laquelle  on  récitait  les  poésies, 
et  n’a  rien  à voir  ni  avec  Notre-Dame  du  Puy  en  Velay,  non  plus  qu’avec  un  puits  à puiser  de  l’eau.  Si  le  puits  a été 
parfois  pris  comme  emblème  de  la  confrérie,  ce  n’est  que  par  un  de  ces  jeux  de  mots  chers  aux  Picards,  ou  bien  par 
une  simple  erreur,  comme  la  légende  qui  veut  que  la  Vierge  ait  tiré  uq  enfant  d’un  puits. 
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Le  refrain  était  un  vers  de  dix  syllabes,  dans  lequel  la  Vierge  Marie  était 
généralement  comparée  à quelque  objet  emblématique  ordinairement  tiré  de  l’Ecriture 
Sainte.  A partir  de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  ce  fut  souvent  une  allusion 
à la  profession  du  maître,  à un  événement  contemporain;  parfois  aussi  un  simple 
jeu  de  mots. 

Un  chant  royal  sur  ce  refrain  était  mis  au  concours.  C’était  le  plus  important 
de  tous  les  concours  de  la  confrérie. 

Le  jour  de  la  Chandeleur  qui  suivait,  après  l'élection  du  nouveau  maître,  le 
maître  sortant,  comme  nous  l’avons  dit,  offrait  un  dîner  d’apparat,  durant  lequel 
il  faisait  représenter  un  mystère.  Il  offrait  aussi  une  couronne  d’argent  pour  celui 
qui  aurait  lait  le  meilleur  chant  royal  avec  le  refrain  inscrit  sur  son  tableau.  Chaque 
convive  recevait  un  « cappel  vert  »,  c’est-à-dire  une  couronne  de  feuillage,  sans 
doute  de  lierre  ou  de  pervenche,  car  on  était  en  hiver,  et  un  « mès  » du  mystère 
qui  venait  d’être  joué. 

Aussitôt  reconduit  dans  son  hôtel,  le  nouveau  maître  y rassemblait  les  maîtres 
et  les  rhétoriciens,  pour  examiner  les  chants  royaux  présentés  au  dîner,  et  celui 
qui  avait  remporté  le  prix  recevait  la  couronne  d’argent,  le  lendemain  à l’issue  de 
la  messe  célébrée  dans  la  cathédrale  pour  les  trépassés.  L’heureux  vainqueur  était 
n notablement  » reconvoyé  en  son  hôtel  par  les  maîtres  et  les  autres  assistants, 
puis  avait  lieu  un  second  dîner,  le  dîner  du  rebond,  auquel  le  maître  sortant  et 
le  nouveau  offraient  chacun  un  pot  de  vin. 

En  résumé,  il  y avait  trois  sortes  de  poésies  mises  au  concours  par  la  confrérie  : 

i°  Un  fatras  divin  couronné  à l’assemblée  dite  des  Pains  ferrés. 

2°  Sept  ballades  : cinq  aux  fêtes  de  la  Vierge,  une  à Noël,  et  la  dernière  à 
la  Toussaint. 

3"  Un  chant  royal , la  pièce  la  plus  importante,  dont  le  prix  était  décerné  le 
lendemain  de  la  fête  principale  de  la  Chandeleur. 

Nous  empruntons  à M.  Ernest  Langlois  la  définition  de  ces  différents  genres 
de  poésies. 

« Le  fatras  est  essentiellement  un  couplet  de  onze  vers,  dont  le  premier  et  le 
dernier  sont  le  premier  et  le  dernier  d’un  distique  pris  ou  reçu  comme  thème  par 

l'auteur.  La  disposition  des  rimes  est  rigoureusement  déterminée Si,  comme 

c’est  vraisemblable,  le  fatras  a commencé  par  être  un  jeu  de  société,  consistant  à 
« enter  »,  sur  un  distique  proposé,  un  couplet  soumis  à des  règles  déterminées,  la 
nécessité  de  rimer  rapidement  en  public  a fait  négliger  le  sens  des  vers;  d’autre 
part,  comme  le  couplet  pouvait  et  peut-être  devait  n’avoir  aucun  rapport  de  sens 
avec  le  distique  proposé,  on  a dû  souvent  trouver  piquant  de  faire  sur  un  thème 

sérieux  un  fatras  plaisant  et  même  grotesque Mais,  je  le  répète,  l’incohérence 

des  idées  n’est  pas  un  caractère  essentiel  de  cette  pièce  et  ne  doit  pas  être  un 
point  de  départ  nécessaire  pour  des  recherches  sur  l’étymologie  encore  à trouver 
du  mot  fatras.  Le  fatras  est  picard  (i)  ». 

La  ballade  est  un  « poëme  composé  de  trois  couplets  et  d’un  envoi,  où  le  dernier 
vers  de  chaque  couplet  et  de  l’envoi  est  un  refrain  » (2). 

Sur  les  chants  royaux,  Y Art  et  science  de  rhétorique , par  un  anonyme,  s’exprime 
ainsi  : « Chantz  royaulx  se  font  à refrain  tout  ainsi  que  les  balades,  les  lignes 
des  coupletz  selon  le  nombre  des  sillabes  du  refrain;  lesquelz  sont  usitez  et  se 


(1)  E.  Langlois,  Recueil  d'arts  de  seconde  rhétorique,  p.  192. 

(2)  E.  Langlois,  Op.  cit.,  p.  430. 
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recordent  ès  puys  royaulx  où  se  donnent  couronnes,  palmes  et  chappeaux  de  laurier 
à ceulx  qui  sçavent  mieulx  faire  et  emportent  le  pris,  comme  on  fait  à Rouan  à la 
Conception  Nostre  Dame,  et  à Diepe  et  Amiens  à l’Assumption  » (i).  Le  chant  royal 
se  compose  de  cinq  couplets  de  onze  vers  chacun  et  d’un  envoi  de  cinq  vers.  Le 
dernier  vers  de  chaque  couplet  et  de  l’envoi  est  un  refrain  (2).  Les  rimes  sont 
disposées  dans  un  ordre  déterminé  (3). 

Il  est  utile  d’observer  que,  soit  que  l’on  suive  le  style  royal,  qui  renouvelait 
la  date  à Pâques,  soit  que  l’on  suive  le  style  particulier  de  la  ville  d’Amiens  qui 
la  renouvelait  le  25  mars,  le  2 février  se  trouve  avant  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 

dates.  Le  maître  de  la  confrérie  étant  élu  chaque  année  à ce  moment,  le  millésime 

qui  accompagne  son  nom  dans  les  listes,  jusqu’en  1570,  est  toujours  au  vieux  style. 
Comme  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  confrérie  du  Puy  Notre  Dame  d’Amiens 
n’ont  généralement  pas  tenu  compte  de  ce  fait,  pour  éviter  toute  confusion,  nous  ne 
ferons  pas  non  plus  la  réduction  au  nouveau  style,  mais  il  ne  faudra  pas  oublier, 
pour  avoir  la  date  vraie  de  la  maîtrise  de  chacun,  d’ajouter  une  unité  au  millésime 
indiqué  (4). 

Originairement  le  tableau  du  maître  en  charge  prenait,  dans  la  cathédrale,  le 
jour  de  Noël,  la  place  de  celui  de  son  prédécesseur,  qui  emportait  le  sien  pour  en 

faire  ce  que  bon  lui  semblait.  Mais  en  1491,  v.  s.,  sous  la  maîtrise  de  Pécolâtre 

Robert  de  Cambrin,  tous  les  maîtres  firent  remettre  leurs  tableaux  dans  la  nef  de 
cette  église,  avec  un  chandelier  et  un  cierge  devant  chacun  d’eux.  Depuis  lors, 
tous  les  tableaux  furent  conservés.  Le  tableau  du  maître  en  charge  continuait  à 
occuper  la  place  traditionnelle,  mais,  l’année  révolue,  il  était  transféré  à un  autre 
endroit  de  l’édifice,  pour  faire  place  à celui  de  son  successeur,  et  ainsi  de  suite. 

Chaque  tableau  était  souvent  muni  d’une  paire  de  volets  couverts  de  peintures. 

Outre  le  tableau  principal,  on  plaçait  encore  près  de  lui  de  petits  tableaux, 
ou  des  tablettes,  où  le  chant  royal  et  les  autres  poésies  de  l’année  étaient  inscrits, 
et  où  étaient  peintes  les  histoires  auxquelles  les  uns  et  les  autres  faisaient  allusion. 
Ces  tableaux  secondaires,  avec  les  ballades,  n’étaient  pas  tous  déposés  à la  cathédrale  : 
les  maîtres  devaient  en  conserver  chez  eux.  Les  inventaires  après  décès  en  font 
assez  souvent  mention  (5). 

Le  beau  temps  de  la  confrérie  du  Puy  Notre-Dame  se  termina  dans  le  courant 
du  xvne  siècle.  Elle  subsista  néanmoins  jusqu’à  la  Révolution,  à cause  des  biens 
qu’elle  possédait,  mais  elle  se  bornait  à des  exercices  religieux  : les  tableaux  et 
les  concours  de  poésie  étaient  petit  à petit  tombés  en  désuétude. 

# * 

* 


(r)  E.  Langlois,  op.  cit.,  p.  302. 

(2)  Certains  arts  de  seconde  rhétorique  donnent  des  exemples  de  chants  royaux  sans  refrain.  Inutile  de  dire  que 
ceux  du  Puy  d’Amiens  en  sont  toujours  pourvus. 

(3)  V.  E.  Langlois,  op.  cit.,  pp.  21,  172,  242,  302,  435. 

(4)  Cependant,  de  1476  à 1483,  v s.,  la  fête  et  le  renouvellement  du  maître  eurent  lieu  à la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge,  8 septembre. 

(5)  € VII  petis  tableaux  que  l’on  a coustume  donner  aux  maistres  du  Puich,  pour  sonner  ».  Inv.  de  Nicolas  de  la 
Couture,  év.  d’Hébron,  16  sept.  1517.  Arch.  de  la  ville  d’Am.,  FF  160  — « Ung  petit  tablet  de  bois,  où  est  emprainct 

\ une  sainte  Vergue,  prisés,  avec  la  ballade,  vi  s.  ».  Inv.  de  Jean  Matissart,  21  août  1518.  Ibid.,  FF  161.  — « Dix-huit 
tableaux  du  Puis  » Inv  d’Antoine  du  Prez,  21  nov.  1541.  Ibid.,  FF  231.  — « Ung  tableau  où  est  empraint  une  balade 
du  Puis  » Inv.  d’Adrien  Bigant,  2 juin  1546.  Ibid.,  FF  255.  — « Une  douzaine  de  fatra  ».  Inv.  de  Georges  de  Halloy, 
marchand  mercier,  8 mai  1550.  Ibid.,  FF  272,  — etc.,  etc.  — Certains  de  ces  tableaux  étaient  peut-être  d’orfèvrerie. 
L’inventaire  de  Clément  de  Louvencourt,  orfèvre,  du  13  août  1518,  porte  en  effet  cette  mention  : « VII  couronnes,  deux 
tableaux  du  Puich,  pesans  ensemble,  avec  III  hernatz  de  madré,  prisez  ensemble  IIII  1.,  XIIII  s.  ». 
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Le  17  juin  1 5 1 7,  le  roi  François  Ier  et  la  reine  Claude  de  France  faisaient  leur 
première  entrée  dans  la  ville  d’Amiens.  Parmi  les  personnages  illustres  qui  les 
accompagnaient,  se  trouvaient  la  mère  et  la  sœur  du  Roi  : Louise  de  Savoie, 
duchesse  d’Angoulême,  et  Marguerite  d’Orléans,  la  future  reine  de  Navarre,  alors 
duchesse  d’Alençon.  La  cour  séjourna  trois  jours  dans  cette  ville. 

En  visitant  la  cathédrale,  Louise  de  Savoie  s’intéressa  vivement  aux  tableaux, 
qui  étaient  déjà  alors  près  dune  cinquantaine,  ainsi  qu’aux  ballades  et  aux  chants 
royaux  qui  les  accompagnaient.  Elle  manifesta  aux  officiers  municipaux  le  désir  de 
posséder  une  copie  des  uns  et  des  autres.  « Sur  quoy,  lesdis  maieur,  prévost  et 
eschevins,  désirans  complaire  à icelle  dame,  et  adfin  qu’elle  eust  la  ville  et  les 
habitans  en  bonne  recommandation  envers  le  Roy  nostre  sire,  son  bien  aymé  filz, 
délibérèrent  de  faire  faire  ung  grant  livre  en  beau  vélin,  ouquel  seroient  pourtraictz 
lesdis  tableaux  et  balades  et  champs  royaulx,  assavoir  le  pourtraict  d’un  tableau  en 
une  parge  d’icelluy  livre,  et  la  balade  d’icelluy  tableau,  en  l’autre  parge  à l’opposite, 
le  plus  richement  que  faire  se  porroit  ; et  après  seroit  ledit  livre  lyé  et  couvert  de 
beau  velours  pers;  ce  fait,  seroit  présenté  et  offert  en  pure  don  à icelle  dame,  au 
nom  de  ladicte  ville  ». 

Incontinent,  on  passa  marché  avec  Jacques  Platel,  peintre  à Amiens  (1),  pour 
prendre  les  croquis  des  tableaux.  Jean  des  Béguines,  prêtre  (2),  fut  chargé  de  transcrire 
« en  bonne  lectre  de  forme  »,  c’est-à-dire  en  caractères  gothiques,  les  ballades  et 
les  chants  royaux,  et  Guy  le  Flameng  (3),  enlumineur,  d’en  tracer  et  enluminer  les 
lettres  capitales.  Comme  quelques-unes  des  ballades  — ou  plutôt  des  chants  royaux  — 
et  notamment  celle  de  Guy  de  Tallemas  (4),  étaient  perdues,  on  en  fit  faire  de 
nouvelles  par  Nicolas  de  la  Motte,  rhétoricien  (5),  à qui  on  donna  pour  sa  peine 
un  écu  de  quarante  sols. 

On  ne  trouva  pas  dans  Amiens  d’artiste  assez  habile  pour  être  jugé  digne 
d’enluminer  les  dessins  tirés  par  Jacques  Platel.  Il  faut  dire  que  l’art  de  la  gravure 

1 1 ) Jacques  Platel  paraît  avoir  joui  d’une  certaine  réputation  à Amiens.  Il  est  connu  depuis  1490.  Le  25  janvier  1490,  v.  s. 
* Jacotin  Platel  » se  dessaisit  en  faveur  de  Mariette  Ostren,  sa  fiancée,  d’une  maison  près  de  l’emplacement  de  la  porte 
S.  Firmin,  pour  sûreté  de  son  douaire  (Arch.  de  la  ville  d’Am.,  FF  16,  fol.  87  V0).  Il  habita  cette  maison  jusqu’à  la 
fin  de  sa  vie.  L'année  suivante,  il  peignait  un  Crucifix  * eslevé  »,  c’est-à-dire  sculpté,  un  saint  Jean  et  une  Notre  Dame, 
pour  la  chapelle  des  Sœurs  Repenties  (Ibid.,  CC  69,  fol.  52).  En  1503,  il  était  maître  de  la  confrérie  de  Saint-Luc,  avec 
Riqüier  Haurroye,  peintre,  et  un  autre  nommé  Guiot,  qui  pourrait  bien  être  Guy  le  Flameng  dont  il  sera  parlé 
ci-dessous.  (Ibid.,  FF  27,  fol.  93  V0);  en  1507,  il  fut  marguillier  de  Saint-Jacques  (Ibid.,  FF  31,  fol.  127).  A part  le 
manuscrit  qui  nous  occupe,  la  ville  d’Amiens  ne  semble  lui  avoir  commandé  que  des  travaux  peu  importants  : les 
écussons  aux  armes  de  sire  Jean  Clabault,  maieur,  pour  les  torches  de  son  enterrement  (1504.  Ibid.,  CC  82,  fol.  97); 
le  nettoyage  de  1’  « Istoire  de  la  ville  » peinte  dans  1’  « aurieul  » des  Cloquiers,  ou  hôtel-de-ville  d’Amiens,  et  du 
tableau  du  Crucifix,  dans  l’auditoire  du  même  hôtel  (1517,  ibid.,  CC  94,  fol.  60  et  199  v°).  Certains  travaux  montrent 
cependant  qu’on  avait  confiance  en  son  talent  : tels  que  deux  figures  d’une  partie  du  cours  de  la  Somme  vers  Long  et 
Longuet,  pour  un  procès  (1495.  Ibid.,  CC  73,  fol.  135  v1).  La  dernière  mention  qui  soit  faite  de  lui  date  de  1522,  époque 
à laquelle  l’échevinage  lui  fit  faire  le  * pourtraict  » de  la  porte  de  Gayant  (Ibid.,  CC  101,  fol.  33  v°). 

'2)  En  1507,  Jean  des  Béguines  était  chapelain  de  la  chapelle  fondée  par  Liénard  le  Sec  en  la  chapelle  Saint-Jacques, 
au  cimetière  Saint-Denis  (Arch.  de  la  ville  d'Am.,  FF  32,  fol.  165);  en  1515,  chapelain  de  la  cathédrale  (Ibid.,  FF  39, 
fol.  38).  C’est  aussi  lui  qui  fut  chargé  d’écrire  l’épitaphe  du  célèbre  Adrien  de  Hénencourt,  doyen  du  chapitre,  pour 

être  mise  sur  la  tombe  de  celui-ci,  en  1530.  (V.  G.  Durand,  Monogr.  de  la cath.  d'Amiens,  t.  II,  p.  87)  Il  mourut 

en  1536  : l’inventaire  après  son  décès  est  daté  du  7 août  de  cette  même  année.  (Arch.  delà  ville  d’Am  , FF  208). 

(3)  C’est  sans  doute  lui  qui  est  mentionné  sous  le  nom  de  Guiot,  avec  le  nom  de  famille  laissé  en  blanc,  comme 
maître  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  avec  Riquier  Haurroye  et  Jacques  Platel,  peintres,  le  icr  août  1503  (Arch.  de  la 
ville  d’Amiens,  FF  27,  fol.  93I.  Il  est  mentionné  en  1507  (Ibid  , FF  31,  fol.  106).  C’est  tout  ce  que  l’on  sait  de  lui. 

(4)  Guy  de  Tallemas,  procureur  au  bailliage  d’Amiens,  maître  du  Puy  en  1461,  avait  pour  refrain  : Lampe  rendant 
en  ténèbres  lumière.  Son  tableau  était  le  second  par  ordre  d’ancienneté  de  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la 
cathédrale.  Il  est  probable  que  ceux  dont  les  ballades  étaient  perdues  étaient  également  parmi  les  plus  anciens. 

(5)  En  1518,  Nicolas  de  la  Motte,  rhétoricien,  fit  jouer  par  la  ville,  un  jeu  qu’il  avait  composé  en  l’honneur  de  la 
naissance  du  Dauphin  (Arch.  de  la  ville  d’Am  , CC  95,  fol.  158  v°). 


v 


avait  dû  singulièrement  alors  diminuer  le  nombre  des  enlumineurs.  Pierre  Louvel, 
échevin,  qui  allait  à Paris  pour  une  affaire  de  la  ville,  y emporta  le  livre,  et  traita 
pour  T « enluminer  et  histoirier  le  plus  richement  qu’il  seroit  possible  »,  avec 
Jean  Pinchore  «.  enlumineur  et  historier  » (i),  Pierre  Faucheux,  relieur  aussi  à Paris, 
exécuta  la  reliure  en  velours  pers  et  la  custode  noire  dans  laquelle  le  volume  fut 
renfermé.  Après  son  achèvement,  celui-ci  fut  expédié  à Amiens  pour  être  examiné 
par  les  échevins,  puis  porté  à Louis  de  Halluin,  seigneur  de  Piennes,  lieutenant 
du  Roi  en  Picardie,  et  à son  fils,  François  de  Halluin,  évêque  d’Amiens,  alors  dans 
son  château  de  Pernois,  « adfin  d’avoir  d’eulx  quelques  bonnes  lettres  ».  Deux 
échevins,  Andrieu  de  Monsures  et  Pierre  Louvel,  partirent  ensuite  pour  Amboise, 
afin  d’offrir  le  précieux  recueil  à la  duchesse,  avec  l’espoir  que  sa  haute  intervention 
ferait  exempter  la  ville  d’un  emprunt  de  i5oo  1.  que  Jean  Ruzé,  receveur  général, 
voulait  mettre  sur  elle,  ce  qu’ils  obtinrent  en  effet. 

En  y comprenant  les  faux  frais  et  les  voyages  nécessités  par  la  confection  du 
volume,  la  ville  dépensa  en  tout,  pour  celui-ci,  la  somme  respectable  de  trois  cent 
quatre-vingt-quatre  1.,  dont  le  détail  figure  au  compte  du  grand  compteur  arrêté 
le  28  octobre  1 5 1 8 (2). 

A la  mort  de  Louise  de  Savoie,  il  est  probable  que  les  livres  qui  lui  avaient 
appartenu,  furent  recueillis  dans  la  bibliothèque  du  Roi;  de  fait,  la  Bibliothèque 
Nationale  possède  encore  une  vingtaine  de  manuscrits  provenant  de  cette  illustre 
princesse,  et,  parmi  ceux-ci,  le  manuscrit  du  Puy  d’Amiens  (ms.  français,  145)  (3), 
qui  fait  l’objet  de  la  présente  publication. 


C’est  un  magnifique  volume  en  parchemin,  mesurant  558  millimètres  de  hauteur 
sur  378  de  largeur.  Le  verso  de  chaque  feuillet  est  occupé  par  une  grande 
peinture  (4)  reproduisant  un  des  tableaux,  et,  au  recto,  on  a transcrit  en  regard  le 
chant  royal  correspondant.  Bien  que  le  compte  de  la  ville  parle  également  de 
ballades,  les  pièces  de  vers  qui  figurent  dans  le  manuscrit  sont  seulement  les  chants 
royaux.  Toutes  les  strophes  de  chaque  chant  royal  commencent  par  de  grandes 
lettres  ornées  qui  donnent  une  grande  richesse  à la  page,  et  témoignent  du  talent 
et  de  la  fécondité  d’imagination  de  Guy  le  Flameng. 

Les  tableaux  n'ont  pas  été  placés  dans  l’ordre  chronologique,  mais  absolument 
au  hasard.  Le  plus  ancien  est  celui  de  Jean  Framery,  maître  en  1458,  et  le  plus 
récent,  celui  d’Antoine  Louvel,  en  i5i5.  Ceux  des  années  1459,  1460,  1462  à 1465, 
1467,  1468,  1472,  1475,  1481  font  défaut.  Il  est  probable  que  les  maîtres  qui  les 
avaient  fait  exécuter  étaient  décédés  en  1491,  ou  qu’ils  ne  les  avaient  pas  conservés. 

Parmi  les  quelques  tableaux  du  Puy  qui  subsistent  encore,  un  seul  est  repré- 
senté dans  le  manuscrit  qui  nous  occupe  : celui  d’Antoine  de  Cocquerel,  greffier 
des  élus,  puis  conseiller  au  bailliage  d’Amiens  et  bailli  de  Moreuil,  maître  de  la 
confrérie  en  1499;  encore  n’en  possédons  nous  qu’un  fragment.  Il  est  conservé  au 
musée  d’Amiens.  Il  porte  le  n°  37  dans  le  manuscrit,  où,  par  erreur,  il  accompagne 

|i)  En  1520,  l’hôtel-Dieu  de  Paris  acheta  des  terres  à « Jehan  Picore,  historieur  et  bourgeois  de  Paris  ».  C’est 
sans  doute  le  même  que  notre  Jean  Pinchore  (Arch.  hospit.  de  Paris,  Hôtel-Dieu  6389.  V.  Renouard,  Docutti.  sur  les 
impr.  libr.  ayant  exercé  à Paris  de  1550  à 1O00,  p.  20). 

1 2)  Arch.  de  la  ville  d’Amiens,  CC  95,  fol.  151  et  suiv. 

(3)  Ancien  6811.  — Il  aurait  été  quelque  temps  à Versailles.  V.  P.  Paris,  Les  mss.  f rançais  de  la  Bibl.  du  Roi, 
t.  I,  p.  297.  — V.  aussi  Léop.  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits. 

(4)  Hauteur  de  chaque  peinture  0 m.  45;  largeur  0 m.  29,  environ,  en  moyenne. 
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le  chant  royal  et  porte  même  le  refrain  de  Simon  de  Conty,  maître  en  1494  (1). 
En  le  comparant  avec  la  miniature  du  manuscrit,  on  peut  se  convaincre  que 
Jacques  Platel  a bien  conservé  la  donnée  générale,  mais  qu’il  a simplifié  les  détails. 
Les  descriptions,  si  incomplètes  qu'elles  soient,  que  nous  possédons  des  autres  tableaux, 
notamment  dans  les  manuscrits  de  Pagès,  donnent  généralement  la  même  impression. 
Ce  ne  sont  donc  pas  des  copies  dans  le  sens  strict  que  nous  donnons  à ce  mot. 
Cela  n’était  pas  dans  les  habitudes  du  temps;  il  eût  été  d’ailleurs  bien  difficile  de 
réduire  mathématiquement  et  de  faire  rentrer  dans  un  si  petit  espace  des  tableaux 
qui  avaient  aux  environs  d’un  mètre  cinquante  de  haut  et  qui  étaient  généralement 
surchargés  de  détails.  Jacques  Platel  a donc  pris  le  parti  de  sacrifier  un  grand  nombre 
de  ces  détails  en  ne  conservant  que  les  plus  caractéristiques. 

On  remarquera  en  même  temps  que  ces  copies  sont  loin  d’égaler  la  valeur 
artistique  des  originaux. 

Il  y a en  tout  quarante-huit  peintures  et  autant  de  chants  royaux,  mais 
quarante-sept  seulement  se  réfèrent  à la  confrérie  du  Puy.  La  peinture  et  le  chant 
royal  placés  en  tête  du  volume  forment  la  dédicace  de  celui-ci  à la  princesse.  La 
peinture  représente  une  salle  ornée  de  pilastres  et  de  panneaux  de  marbre,  au 
milieu  de  laquelle  la  duchesse  d’Angoulême  est  assise  dans  une  chaire  à haut 
dossier  en  style  de  la  Renaissance  et  à ses  armes  (2).  Elle  est  entourée  de  ses  dames 
d’honneur.  Un  personnage  au  manteau  doublé  d’hermine  lui  en  présente  un  autre 
plus  modestement  vêtu  et  qui,  agenouillé  devant  elle,  lui  fait  hommage  d’un  livre. 
Au  bas  de  la  composition  est  un  écu  aux  armes  de  la  ville  d’Amiens,  de  gueules 
diapré  d’un  osier  (3),  au  chef  de  France  ancien,  tenu  par  deux  licornes  (4). 

Le  chant  royal  qui  l'accompagne  est  une  épître  dédicatoire  à la  mère  du  Roi, 
sur  ce  refrain  : 


Mère  humble  et  franche  au  grant  espoir  de  France. 

Son  auteur  est  vraisemblement  le  rhétoricien  Nicolas  de  la  Motte. 

Au  point  de  vue  littéraire,  ces  sortes  de  poésies  paraîtront  d’une  médiocrité 
désespérante.  Tout  l’effort  du  rhétoricien  s’attachait  à aligner  des  syllabes  et  des 
rimes  dans  un  ordre  déterminé,  sur  des  idées  tantôt  platement  banales  et  insignifiantes, 
tantôt  au  contraire  prétentieusement  recherchées 

L'Art  de  rhétorique  de  Jean  Molinet,  composé,  suivant  M.  Ernest  Langlois  (5), 
entre  1477  et  l491 2 3 4 5i  donne  comme  exemple  un  chant  royal  ayant  pour  refrain  : 

Harpe  rendant  souveraine  harmonie. 

C’est  le  refrain  de  Jean  le  Barbier,  pâtissier,  qui  fut  maître  du  Puy  d’Amiens 
en  1470,  v.  s.,  et  dont  le  tableau  et  le  chant  royal  figurent  dans  notre  recueil 
sous  le  n"  8. 

Les  deux  chants  royaux  ne  se  ressemblent  que  par  le  refrain,  mais  ils  diffèrent 
du  tout  au  tout  quant  au  reste. 

D'après  ce  que  l’on  sait  sur  la  vie  de  Jean  Molinet  et  sur  ses  relations  avec 


(1)  V.  G.  Durand,  Monographie  de  la cath.  d’Amiens , t.  II,  p.  493,  fig.  242. 

(2)  Parti  de  France,  d’azur  à 3 fleurs  de  lis  d’or,  et  de  Savoie,  de  gueules,  à la  croix  d'argent. 

(3)  V.  A.  de  Calonne,  Hist.  de  la  ville  d’Amiens,  t.  I,  p.  430. 

(4)  Cette  peinture,  ainsi  que  celles  qui  portent  les  nos  38,  43  et  48,  ont  été  reproduites  en  couleur  dans 
Dusommerard,  les  Arts  au  moyen  dge,  t.  I 

(5)  Recueil  des  arts  de  seconde  rhétorique,  p.  lxv. 
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les  grands  seigneurs  bourguignons  de  Flandre  (i),  il  n’y  a rien  d’étonnant  à ce  que 
celui-ci  ait  concouru  au  Puy  d'Amiens  (2).  Nous  ne  savons  au  juste  à quoi  répondait 
l’idéal  poétique  des  bourgeois  d’Amiens  du  temps  de  Louis  XI;  il  nous  semble 
cependant  qu’entre  les  deux  chants  royaux,  celui  de  Molinet  aurait  dû  recevoir  le 
prix.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  qu’il  l’a  eu  en  effet,  et  que  le  chant  royal 
figurant  au  recueil  est  un  de  ceux  qui  ont  dû  être  refaits  par  le  rhétoricien 
Nicolas  de  la  Motte?  Il  faut  observer  au  surplus  que  le  tableau  de  Jean  le  Barbier 
était  un  des  plus  anciens. 

Sans  être  aussi  sévère  que  Breuil  et  Rigollot,  on  ne  peut  s’empêcher  de  constater 
dans  les  peintures  dessinées  par  Jacques  Platel  et  enluminées  par  Jean  Pinchore, 
une  exécution  un  peu  lourde  et  maladroite.  Ce  n’est  pas  qu’il  y manque  une 
certaine  habileté  de  métier  : il  y a des  personnages  bien  campés,  des  physionomies 
sincères  et  expressives.  Les  portraits  des  donateurs  qui  sont  au  premier  plan  de 
chacune  d’elles  semblent  généralement  les  plus  soignés;  mais  on  sent  plutôt  l’œuvre 
rapide  d’un  praticien  que  celle  d'un  véritable  artiste.  Est-ce  le  fait  du  dessinateur 
ou  celui  de  l’enlumineur?  Probablement  des  deux  : l’art  de  la  miniature  et  de 
l’enluminure  était  désormais  un  art  épuisé. 

Ces  peintures  sont  d'ailleurs  à peu  près  le  seul  souvenir  qui  nous  reste  d’une 
collection  de  tableaux  qui,  pour  avoir  attiré  l’attention  d'une  personne  aussi  éclairée 
que  Louise  de  Savoie,  devait  avoir  un  réel  mérite.  Le  fragment  d original  qui 
subsiste,  les  quatre  magnifiques  tableaux  que  nous  possédons  des  années  qui  suivirent 
immédiatement  la  confection  du  manuscrit  et  qui  sont  conservés  au  musée  d’Amiens, 
sont  là  d’ailleurs  pour  en  témoigner.  En  somme,  c'est  un  monument  curieux  de  la 
peinture  française  de  la  fin  du  xvB  siècle  et  du  commencement  du  xvi°.  On  y retrouve 
les  principaux  caractères  de  celle-ci,  avec  beaucoup  de  ses  qualités,  et  notamment 
une  habileté,  une  originalité  de  composition,  un  amour  du  décor  somptueux  et  féerique 
à la  manière  de  Jean  Bellegambe,  qui,  en  charmant  la  vue,  procure  un  véritable 
plaisir  à feuilleter  ce  volume.  Dans  sa  séance  du  9 mars  1909,  la  société  des  Antiquaires 
de  Picardie  en  a décidé  la  publication. 

Le  manuscrit  a perdu  la  reliure  en  velours  pers  que  lui  avait  donnée  Pierre  Faucheux. 
Sa  reliure  actuelle  ne  date  que  du  xvne  siècle.  Elle  est  en  maroquin  rouge,  avec 
fers  dorés  aux  armes  de  France  et  de  Navarre,  timbrés  de  la  couronne  royale  et 
entourés  des  cordons  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit.  Les  tranches  sont  dorées. 


Sur  la  Confrérie  du  Puy  Notre-Dame  d’Amiens,  voir  : A.  Breuil,  La  Confrérie 
de  JSl.-D.  du  Puy  d’Amiens,  dans  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  in-8°.  t.  XIII,  pp.  487  à 680.  — Rigollot  et  A.  Breuil,  Les  œuvres  d’art 
de  la  Confrérie  de  N.-D . du  Puy  d’Amiens,  dans  le  même  recueil,  t.  XV,  pp.  391 
à 582.  — Georges  Durand,  Monographie  de  l’église  Notre-Dame,  cathédrale  d’Amiens, 
t.  II,  passim.  — Edmond  Soyez.  Le  Puy  Notre  Dame,  ancienne  confrérie  Amiénoise, 
— etc. 

(1)  V.  E.  Langlois,  op.  cit. 

(2)  Rappelons  pourtant  que,  le  jour  même  où  Jean  le  Barbier  dut  être  élu  maître  du  Puy  (2  février  1470,  v.  s , soit 
1471,  n.  s.),  le  comte  de  Dammartin  prenait  solennellement  possession  de  la  ville  d’Amiens  qui  venait  de  se  rendre  à 
Louis  XI-  mais  le  refrain  du  chant  royal  ne  fut  proposé  que  le  jour  de  Noël  suivant,  alors  que  tout  était  fini  et  oublié, 
et  le  prix  décerné  le  2 février  1471  v.  s.  ou  1472  n.  s.  Au  surplus  la  confrérie  du  Puy  ne  faisait  pas  de  politique. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES  CHANTS  ROYAUX  ET  DES  TABLEAUX 

REPRODUITS  DANS  LE  RECUEIL 


Années  Nos 

1458  Jean  Framery,  procureur  au  bailliage  d’Amiens 48 

Miroir  de  foy,  d’amour  et  d’espérance. 

1461  Guy  de  Tallemas,  procureur  au  bailliage  d’Amiens 46 

Lampe  rendant  en  ténèbres  lumières. 

1466  Martin  Davennes,  cordonnier 2 


Seel  royal  où  Dieu  print  forme  humaine. 

1469  Jean  Haste,  prieur  de  Saint-Martin-aux-Jumeaux 47 

Des  Chrestiens  excellente  bannière. 

1470  Jean  le  Barbier,  pâtissier 8 

Harpe  rendant  souveraine  harmonie. 

1471  Jean  de  Bery,  sieur  d’Essertaux 22 

Au  pellican  forest  solacieuse. 

1473  Robert  Faverel,  marchand 3o 

Pierre  au  désert  produisant  yaue  vive. 


1474  Jean  Marchand,  prêtre,  clerc  de  Saint-Martin-aux-Waides 9 

Calice  eslut  au  divin  sacrifice. 

1476  Jean  Delattre,  procureur 29 

Du  feu  d’amour  columne  lumineuse. 

1477  Jean  Obry,  sergent  à masse 14 

Puy  d’yaue  vive  aux  humains  pourfitable. 

1478  Martin  Martin,  marchand 12 

Terre  donnant  fruict  de  grâce  et  de  glore. 


1479  Firmin  le  Normand,  écuyer,  seigneur  de  Hourges  et  de  Longpré  lès  Amiens.  26 

Médicinalle  et  fructueuse  olive. 

1480  Jean  Bertin,  grénetier  d’Amiens 17 

Grenier  remply  du  sel  de  sapience. 

1482  Jean  Matissart,  marchand 33 

Mont  auquel  Dieu  s’apparut  aux  humains. 

1483  Vincent  Lecat,  marchand 18 

Plaisant  Hester  du  roi  des  cieulx  eslute. 


IV 


X 


1484  Jean  du  Gard,  élu i5 

Isle  de  mer  d'aménité  remplie. 

1485  Jacques  Lenglès,  procureur,  greffier  de  la  ville i3 

De  terre  et  ciel  triumphante  princesse. 

1486  Jean  de  Saisseval,  écuyer,  sieur  de  Pissy 32 

Lavoir  rendant  parfaite  puritè. 

1487  Jean  Rohault,  marchand 4 

Vierge  Assenech  du  vray  Saulveur  espeuse. 

1488  Robert  Bigant,  procureur 21 

De  l’angle  du  grant  conseil  consistoire. 

1489  Etienne  Levasseur,  marchand 27 

Le  jardin  clos  où  crut  le  vray  laurier. 

1490  Pierre  le  Coustellier,  marchand 1 1 

Ciel  contenant  lumière  glorieuse. 

1491  Robert  de  Cambrin,  écolâtre  et  chanoine  de  la  cathédrale 3 

Soubs  l’éternel  recteur  sage  régente. 

1492  Adrien  de  Hénencourt,  prévôt  et  chonoine  de  la  cathédrale  ....  10 

De  vraye  paix  trésorière  excellente. 

1493  Jean  d’Ardre,  conseiller  du  Roi,  bailli  de  la  châtellenie  et  baronnie 

de  Picquigny 5 

Aube  du  jour  qui  le  monde  illumine. 

1494  Simon  de  Conty,  chanoine  de  la  cathédrale 37 

Basme  donnant  oudeur  aromatique. 

1495  Jean  de  Flandre,  notaire 19 

Du  vray  David  fonde  victorieuse. 

1496  Firmin  Pingre,  chanoine  de  la  cathédrale 28 

A l’unicorne  agréable  pucelle. 

1497  Jean  de  Saint-Delis,  seigneur  de  Heucourt,  Havernas  et  Bernapré  . . 7 

De  mer  estoille  adreschant  l’homme  à glore. 

1498  Robert  de  Fontaines,  seigneur  de  Monstrelet,  conseiller  du  Roi,  bailli 

du  temporel  de  l’évêché  d’Amiens 24 

Au  genre  humain  consolable  fontaine. 

1499  Antoine  de  Cocquerel,  greffier  des  élus,  puis  conseiller  au  bailliage 

d'Amiens  et  bailli  de  Moreuil 20 

Arbre  portant  fruit  d’éternelle  vie. 

1500  Arnould  Jacquemin,  chapelain,  curé  de  Citerne  et  notaire  en  la  cour 

spirituelle 25 


Digne  cisterne  à l’eaue  desirée. 


XI 


1 50 1 Jean  le  Caron,  seigneur  de  Bouillancourt  sous  Miannay,  receveur  des  aides.  23 

Sacrée  ampoulle  à l’unction  royale. 

1502  Pierre  du  Mas,  chapelain,  secrétaire  de  l’évêque  Philippe  de  Clèves, 

chanoine  de  Saint-Firmin-le-Confesseur 6 

Soleil  rendant  éternelle  lumière. 

1503  Pierre  Vilain,  avocat,  prévôt  de  Beauvoisis,  bailli  du  chapitre  ...  40 

Court  souveraine  administrant  justice. 

1504  Jean  le  Prévost,  chanoine,  procureur  et  conseiller  au  bailliage  d’Amiens.  36 

Au  souverain  Moyse  humble  fiscelle. 

1505  Robert  Fouache,  écuyer,  sieur  de  Glisy 34 

De  dons  divins  libérale  boursière. 

1 506  Pierre  Pèredieu,  prêtre,  grand  maître  des  écoles  d’Amiens 38 

Siège  au  grant  maistre  administrant  science. 

1507  Nicolas  Boulengier,  dit  Georges,  marchand 3g 

Forge  ordonnée  au  souverain  chief  d’œuvre. 

1 508  Robert  de  Cocquerel,  chanoine  de  la  cathédrale 3i 

Du  seur  chemin  infaillible  montjoye. 

i5oq  Nicolas  de  la  Couture,  évêque  d’Hébron,  suffragant  de  François 

de  Halluin,  évêque  d’Amiens 16 

Mer  spacieuse  au  viateur  propice. 

1510  Gille  Damourette,  marchand,  receveur  de  Rubempré • . 44 

Seur  bolevert  contre  tous  ennemys. 

1 5 1 1 Antoine  de  Rocourt,  sieur  de  Boutillerie  lès  Amiens,  chanoine  de  la 

cathédrale 41 

Au  souverain  seigneur  de  tout  le  monde. 

1512  Jacques  le  Coustellier,  marchand 35 

Mont  de  Liban,  à l’homme  consolable. 

1 5 1 3 Pierre  Cousin,  procureur  en  la  cour  spirituelle 42 

Clavigère  du  royalme  céleste. 

1 5 1 4 Michel  Laloyer,  marchand  drapier  chaussetier 4-3 

Aux  desvestus  gracieuse  drapière. 

1 5 1 5 Antoine  Louvel,  marchand 4-5 

Mère  de  grâce  et  de  miséricorde. 


Dota.  — Dans  le  présent  volume,  les  miniatures  et  le  texte  sont  à peu  près 
réduits  de  moitié. 
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H cfcvcrflïntr  iflii/hr  ctitMjptifimiic. 
jFfcmtv  noü'cf/c  mpufcct  rcîc-fciitr. 
HXimc'Mjotmair  vwuvf/c  panfiopic. 
SMtOi ta  f»»  imiicffrpncrrtYiitr. 

C rtlIIIAlbfc. 


c t*  Jeviufntre  ixn  vopc  milomitfüfe. 
<T  ailt  uifhacwviïuc  le  peuple  amjAi 
ïDfrtmpciie  nfr  oirtrac-amcmfr- 
K rfbmaiibaiif  font  par  finimfitr. 

T’  uhUiMmi-  imi  4-.-ê  mil n*  <+  » 


I\  liUllhmiMlli  juin  pu 

X eue  bien  piiWtoîne  ctrfajrnueftpmpaHcr. 

€ ov  toiifrlfaut  c/tvc  ai  milite. 
rtiacOiuiibfc  rf-fmudx:  txugianf rfpou  te pancr- 


<T  vfiic amfpfoiÉbaitiffncntifinpic. 

%u  aeirntt routine uiarrtTojnïtr. 

~£  cvojxtCfa  i ijrfc  ion*  1> o » i onfi  api  e. 

•5)11  ropfra  mu  fc«/ran  cop*  regel  t ft. 

€■  nfmi-  ccmfaat Imjrcfpoït  abmmibfe. 
~Ooat  auop  (fut  fa  ivync  mfupembfc. 

Opine  vierge  aifxi  lutrtcnntü- 
j 1 011e  n poîfr  quàtita  Opimnmfe- 
<rofnfcmajfbiu»ioiibe  fdpmiiier. 

ufïp  coh  1 par  auffee  qualité. 

A)c  vf  I)  umofr  effroi  idjr  au  gmi  ifcfyouïcfva 


lier 


<D  i»»inc!)iii»i6fccPfr«t»idx  «l fa  fop  rariphayic 
J neef/amment hitnetÿ navet cntnitc. 
Xt'Pcco2a  retrc^>icçgrr  ccfiajuc 
wouv  miplmcc  faparïmiaol'e  attente, 
c coiigi  loif/ant  tc/iifbit  pcuvCc  affable. 
mpnmo)x>'îvfii"biaTirr  nicfpiGfc 
2i  fait  enfouir  aiiamc  aiitfoufr. 

6 11  afbofimic  et  fpaaofife. 
p oui*  pzcfcnta'  cij  toute  cfioiuffancc. 

!X  ta  fbuitcuv  bamcmic  »ip  rente. 

ipar  fm m bl’r ctfvancfx  au^miitc/pou îefmiier. 


y fbiitpouvfoiif?  fcefïibfciiuw  parpafinjiic. 

O)  ie»i  fçgfifc  ni  viimmeic/iîemr. 
;2lttttopttai!tfop  ntitM«rucan<in)iic. 

O fi  inofanpic  anroimrrpriiïentr. 
par  fcentatfûxêï>tipup  rccoman'babfe. 

57  cfa  ucCÿciifvntfcffit  nfc  faiibaCfc. 
etcouimaim  Caivconfvafcvtntc. 

Zy  an  nnClvoyocciio  quafvc'ütiisjtetoiit  note. 

C jxiyt  ai  16  rtuer  ayant  façon  cpioiffimcc. 

(il  ne  fa'tncmr  cft  en  f»uruliuifc 
m evr  fmmbfc  et  fraude  au  tjvant  dpu  brfmiict. 


Dédicace  a Louise  de  Savoie,  duchesse  d’Angoulême. 


aME  nurtiffruurcfft  truiiumiifr 
«Qnmifmi  »T0ïïvî>  Sc  rmoti:2>tor<r 
f "Of  iioe«uriiP  fouO;  fcaiir  ajwft 
3>:itfnlx>rn  fjjuajrfi  pü  <i  u i o i ti  <)  m 
ü>ii  » i h e cffcüf 7a  uüîTmf  mafiquc 
C oiifnrtwiit  flpMirnc  u fov  a>iiftîàtr 

IcrmurfffmptSuiout  (onoiVwr 
, (ru  foi)  pifmo^miiiiwfhiiffcwrtiiic 
«»  j?Kr  v affit  a i»ia;  foiiiîïmr 
\^j0frOpihf  ou  oini  p:mf  fouitc  Uiiimnur 

Wr  0'ura>iimmoivSr(rfmiriri(nn«‘ 
Sfp^tëfOIJ  mou  fawct  ma  wfnofr 
\\\  jD  at  Ccfcff  laifcnefn  loipufaia 
fflü^cGtbiaijvptïimfVliiiniifitr 
Uf  £ <u)iitffc(ïirlrf<irfrm- 

V p.’co.’îoMMfr  miruraOif  (t  unSnjiir 
«huit  fc  irrfozïwïrmuiVuipim- 
4 (Tiff  fnufucifc  fmit  ronrhtr 

4 iiuwuyfmrfrtfkmiirtTitmiir 
fe.  Autonome  puiftbfcpianaitpiofmr 

V iâXTfuuiifonSini  pzmf fôiiiifiwiiiaiiif 

% 23  fmiitf  rffrnf  fiidjsuitff  mfTucwr 
wr  u mtofinmfotvctftevolotibitç 
'A  (ouifiirtffwriicmr 

>■]  CoiiinbiinfuitTiniçc  iiurifujiw 
y 4 ïituiiaiif  oii  noflftfhieffrtpiiflUf 
^jiftTffMjriîiiQuejxouonnnm- 
♦I)  minfioir  faut  ccft  <f<i  nom*  npirtr 
e fie  rmiiid  f«fnfc(ouir;uuic 
Sa  p oiir  fc  Minu  fn#»ff  mcoipia- 
iv^Q  roui  ( ou  îjim  pwit  fômif  lïitmanic 

QjMf fcbie mriiiwrnmuciiur 
(/  ÏX  fou  ürrtji  (Oifr«)miafî;rtU(fo:iir 
^ 'OnnoiUUTrpx>c(T &:oUfr<ouunnfH(r 
m obtnur  noiuîviT0ni«ir 

fi  (umïMllifc  oi  pirfcr  «tuiniiicjMf 
Ç c configiif  iiii( fi  neft  imtnjur 
p fa  c fc  foiroif  au  coiitimrr  fuxr 

I?  ijilj  «nupioiff  fcortHijffoutibmTT 
4 if  fmur  (oiimif  f»i  foiuifwmif 
P jQiu  (HimÉ’foiioif  offrit  foujJJQtmr 
ièrff  roûif  ou  Sien  pmif fomif  uunnuiir 

()U<fiefb?inf  oimroiie-  fcnif  ïtumlou 
<etjrir(irtonewtfrt»<frrômfr  _ 

@ T £l  ne  cu6rfc  fmiOinu^fîniif  f«r  fa  donc 
|‘jaz>n  fmufnii-fnmffiSififc  _ 

M'£(  iioiiouibud  iirufffrçriojf  fuOwjiif 

M jetfriibifmifni*<tîTinijifrtiifnfi(;uf 

w -i£i  fiuiirtoiioif  our pmfloiiofmioiiwr 
\jl'  etmifljliifiioffraiiofiuîniiomTr 
fi  (ifjiio  iTcpuiiiçaiCccffciniiCtniuc 
Hf?l  ^0  u nouo;om)iioSf  fonigr(piio;fr 
liËXff  toiiif  ouSifu  puut ifoim*  Omiuiiuc 


Martin  Davennes,  cordonnier. 


1466. 


l’iiololypif 


«ml,  Paii 


3. 


liant  mnmutie  âr  famrr  ait  o6(ic 
ricmt a in  fatn  t abonner  en  fajptancnt 
"3?)f  fai  r fixe  mo  ur  ttx>  mur  fmfciifmr 
J-pr  ljj  c»)  mrftrrt  cfcjtantemait 
3C  nifoij  outn  guette futitiioiiimcc 

X rtirfmift'h’jjTUiiîrbfififr 
ilini6îrtn)|)  ufua  fwrfiurtr«iiirfoufr 
C ff  fil îi»  inc  âne  <i  ri  fnre  nrfp;iiïm(r 
Qiiciioiiebifbiiecffixoi  rçmfftmtr 
’iAoiifc  frtnnrfmtnir  faqc  irtjmfr  - 

Cfte  notifc  trqrnteafrumnc 
a mpicueucfiitcnfcntmixmcnt 
iDiumcoMntiJffmiuaincfiijvic 
p arfa  coufprw:coiticpio:ânicn( 

Asop  iiKiiiifnitr  cwbicXfcfnjyifC 
JLfjxrdn  faio  comme  toute  aumctfee 
C c oueUc  frit  para  noô  fa  ante 
e ubtmivtfanofmdfa  p'.ofixnte 
Aê>  a i te  appi  c i ti>:c  ce  grâce  «t  iKn 1 i ic  attente 
’J&cCabictgrtrcfotguc  nenftefte 

IctemeC  mtuttfagr  regxnte 

e eerccteuvetemeC  eu  façrmc 
C ttea  efte  fi  cfnntnütânent 
snuette  u a>iicni*jf  fapteuce  infime 
Arfciifcnâii  rfm^Mrfuirfnumf 
< c i)  fonpureoipoTontcffcfcftmonftire 
TL  mit  fortement  maifhvffcOiaifetteee 
ijfn  fcrtoiiîr  famctefmmiftte 
Que  fouettât  a cfteixpute 
£)  (am  îr  grâce  treffamrte  et  xrfitfjjmfr 
jQic*  CU  nîoiifhtpufiHffiifimfr 
J3>onfc>,'  frmwf  mfmr  fdg e régente 


f L i)  mmiâiiit  fr lhm<mtvîrbif 

X roue  onmmiie  bluff  magiftraCcmmt 
£ ivumtotiotemiocommc fap:optetie 
ponraifcignerbmuafeftanmt 
v$  p<immrfvef>;of)<rfr6mii  Marc 
y£  cfftitt  ouf  cuïrrcftrbiai  mire 
„ ,l)orîtî)toiîoiit  ta  binjlmfr 
jônriirttmT  loimtncnifltnmîr 
£>iife>ifn<ijj:iecn  toiX'iOHfiîmtr 
£c.  twntcongneu  fcoirai  batte 
j&oitfc  fefcmcf  recteur  farte  nam  te. 

f lia  fcaxtcgCa  tCxofcgie 
GLuepucfCe  maififimiaiioif 
f a c toit  oimnt.  tonte  fa  comptgnte 
'Oeeapoftfcofa  congiicu  (farinait 
,t)  artuo  tonfrebiageeZeemiixctpcufcc 
£ ont  retenu  et  auf fi  laffaniOfce 
C atfofuwetKctiweïe  (xmtr 
T5  f ei  fea  mai  pur  biutrc»  fceuirte 

prtnjiio^î»nojiiceïrr«ffifrp:(7airr 

12*  ur  ou  irtoibr  fane  contrainte 
j£>oub;lctmicf  trctmrfageirgmte. 

atfïirïni  puv  fumeon  ctatrte 
Tdaiteuirmenfaguaitb  ifanote 
C fort  « tempfc  marte  (uppicfaite 
jcrituiCfc'ùoitcftvccnfuiiCnnitr 
iâoj  i & feten  i rtmfri  i r fage  trrjmfr. 


Cambrin,  écolatre  et  chanoine  de  la  cathédrale  d’Amiens. 
149  !• 


IMiololypii-  Brnhuuil,  l'uii.' 


L Ofcpft  fnfatttfcgmnwfapio 
^Lpar  çtnptcfc  tofût  hijionftm 


Je  roptrenptratouftrlïifîffriice 
îDourfov  pcmpfc  irfimminjntàr 
, ,3  aàie  trait  finit  10  fepf)  pour  fapiuïmte 
^ faommcfaufucurïu  molli*  a affamOCar 
Qrgntm*  fatrreffe et  foie  guif avnua 
e » fjrfn>f»ffoe  if  fioiwa 
, x>nrbinTrrmiipr?c8f  frmiftr 
*3D  irfr  iiffcnnf)  if  oijftwrtif  Oiiwiiftfr 
13  a ii  (t  efpoufcr  pirfoir  gnuuufe 
<§>  unuiuf  nu  tac  ni  tmttspHotmmc 
i£>  iarjraffaicefi'bnfaapfatiüiait  cffxufe. 

Vc  Koi»  cffdiai  fegucfUrfit  rtcmrwr 
boiiraiirbiimaiiioioinirfooiireloiiiifr 
C outre  famine  etfe  gmee  ai  mur 
^otj  fin  loliif  ai  ee  moult  niiioirr 
Lt  ajitcf  ranime bsap  fattOiair piama 
y&ianieîciitaitrctffnifrptcptnt 
e » murimij  ni  Ciujueffc  ntr 
mmwimnfr  tfiiitjvnvfa  foiifr 
A?  t fut  cfprura  irucintuaife 
pjcfaitauaitîntteai  moiaOfr 
b mpr  affaieeU  î>i*  b:ai>  faiifuatv  effxufe . 

«oiiftmcc 

^ fin  tr„ 

vc»  ftibit  blminj  mâfraiipr  jJKmwr 
jàeïuwX»!  fin  pourptea  fojip mr 
£ omvnnc anrtiicfct  (ofm’hoi  po:ta 
^revivent  fit  ntani  mu  moiiff  fcltroirt 
if  t cvfiitrJr  mmfruii  falloir 
^©oimtrfanraii  planant  aiiïoifpfc 
e il  fcf  eftat  pardon  fenatfe 
Xtftôbiai  mmtriim'iiifitrtiirifr 
Biarrraffalrrij  bli  binp  fanfncnr  cffxufe  - 

le  ftCitebiai  Üfmiint  ai  p:c faire 
J* ii  tofr  bfattrtr  ou  fe  pcmft  afTifmrt 
j&mtjpHtr  foiib;  iiiâfroii  ïtmitfnur 
'Orouiüloniiicriiinfrfaiif  oiium* 
tt)attfrcûmikou(6itf(t(OttmniM 
TMiifimc  tibiifr  roficr  moiifmi 
JA  uifmrffptrrairmifiitiifc 
üBofiiirrainirtoiifcnirff  pifr 
£tfivo!tn  lançait  Itpuu  aimifr 
.t  mf\  pur  innir  fou  efpmfe 
'Oiereye  affaicrfibu  biati  fîiiifiiair(f)ni/(  - 

M jïfencefut  lofepti  ptrroiiifriurnur 
V M>  C jfeoii/hifï ce  lofa  twiif  <oi  i fin  rtrr 
0 tajEw^ffirAfiÿmi  mrrfanfritiimfiff 
Aëx\»iii(taiifariimancimanifr 
< ^ piceteaueianafe  fefafua 
et  mira  feeùirfïionfmtmiaitibnna 
4 foie  filtrait  toutonnUioiir  Irrite 
l c(i<iiri>icufc«ml*oiiiiiHrr 
jfrwanrfa  tunicgfoueufe 
Bartniitpioiiucrafa  fefinte 
B lavjr  affaire!)  bu  b:m»  fii  u fuir  cfpmfc 

A iffirbii  pin»  qmft  ît  faipfaitr 
4 u temple  fut  au  iour1>1hivp:cfaitT 
4 fvuieonai  Joir  pfmlumifr 
-bm  luanroMjrâiilticniiibilr 
^ifujraflTnifrfïlm  b tap  faufilait  cfpntfc. 


Jean  Rohault,  marchand. 
i487. 


1 /honnit  p.’oiucrîw  Beau  umrtir  miiaom' 
Jêefcntitinieai  tetfcoOfamte 
G uiCttctwiiua  ai  rr  me  vcCucenfe 
aya  ictonoura  a)  teneCjofite 
jSHUiefcytuftxmt  fwnmr  moinuxt 
rSjifquce  « a^uc  fc  l«n(ï 
r Aufnt  loiirpiiiinïr  (Cvuifeation 
Que  anticiper  f aut  en  p:aicntioi) 


* utirDu  tour  qui  te  moult  itCuuum, 

, Oufc  coufau  (Xn'cetivfCr(ic  ïrawr 
p0c  ainautxf  appert  la  (tante 


'Occfanfcfi  vefupfanteetfmc 
Quctfccft  Vutrptr  cotfauàitioii 
'^V  iitrîm  louraui  Ce  inouïe  itTunune 

li  ftup  moiiît  figue  eu  fou  rnftena 
M uniameCcfquct}  aigmcmûfc 
J2>c grâce  aiment  (nuuncufcaffCucncc 
Quant  fa  IncnjrfMrfrt  natuntc 
► Jée  agurutautxetan  toap  tiifemicv 
X:  voppfuegraifirquaab  fient tvuffainaicr 
‘-Toptnnonftmirtiourïrmifmtion 
tifintcniettnamaitatioit 
m mceebictgcamourmfcctfxnignc 
n Ca  p tonnant  pour  nfoCution 
utxi>u  loucqm  Ce  monft  tfrumme- 

iftrc  fcii  pup  tvgXonff  rairç»  fmxcoij 
■ eaCvau  iourcu6t(qxetnftoii 
fprmntivtrfwinainefoiofcmpnr 
maueCfupfitauîmipCcoftmtion 
a uikx>u  lOMQM&nwrtowimuM* 


Jean  d’Ardre,  conseiller  du  roi,  bailli  de  la  châtellenie  et  baronnie 


DE  PlCQJJIGNY. 
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5.  — Jean  d'Ardre,  conseiller  du  roi,  bailli  de  la  châtellenie  et  baronnie 
DE  PlCCLUIGNY. 
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0 ncfwoif  ïiffiicfbimofifr 
XZiricfofaCctfa  (fanffjngrmc 
fociMOie  fa  tcvwaœpiofitr 
(et  tcfup  picnt  corne  ïriiifrfrpwfcmr 
i?f  fc  nef  toit  t>u  fofaffa  bitfumv 
C icftrvicctma  ncoGtnvicnf  ixifatt 
‘â>tiiii6fa6fanmficff(ifcïc  uoùfeffc 
Ef  îv  faGcmlce  cftae  uontabieffê 
p>om oOtnm PUituft  pUumav 
Mxaifa  fpicnîrm (fax ne  fcura'Sieffc 
j&okii  tentant  etxmdfefunuat . 

! 

^ ne  Piarrxcftajinouifttr 
C ciinw  fofaftfiumrifax  infinaia 
A uactfirfiiaiiffpmtnafitx 
,î>  onne  Iiiiiiiot  ai  fi  granlrafffuaitr 
G ne  îrcr  aef  feemjveptrniaintlatmr 
fDiefatauffi  cthrpifcnrtwr 
jà  i0in  ftee  ai  momoif  faite  affe 
'&  c ixanftr  (far  cmffaux  etfamxffc 
£>  tir  fiufanenuk-hc  Pic  nsnifiax 
.b  tàxtmiciiucPtftntiuc  ettoeffe 
-&oiafixntuiitctnm(rcfmniax 

^ wcr/irpirtiif  fajrniavfitc 
E><  novfcffc  im  PaUfaBCeffuentr 
C^nfoiib.Nip  (oiireîrfoiilotj^fr 
Jâfbn  fofnf  iidxmitajffuain 
£ar  i»ir  a mi  cfr'îre  notice  fa  fiuiftmr 
J&ouumt  fc  trocuur  ai  fJicrtnciu  mjiimr 
Qrt  bxlbntxtre  iiiwfïce  fapieffc 
j*  n a non  fin  faut  font aimnjrrrieomeffè 
-^camfhntfpfaiianvfnipiîfiar 
Que  Ccurpicdunt  et  par  raifàn  ctpieffe 
^otarmitaJifrfmicMrfiifmcir. 

V roiimcfrmciiiioirfhtifitr 
J&ttne  fc  fofeif  ne  parut  renoue  nrmr 
jQ  iicoi  (nfhir  im  fmou  ftmfifr 
'D  h üioiîrçïr<icr(fîr\rmi  ramier 
«me  iiuinc  foicifaitla  fpfortrur 
EHfïi  fuimeveon  fup  (mifctàt&fxur 
Q ne  (a  tomiitftirterfttîv  rcfCeffc 
if-  tOueffe  inontcbnniafcf  porfeffe 
'D  cafofaf  Pniitx  fommicxx 
4§>i  auwfanmtoiicmifonfcœnfiffe 
E>o<afmiîniit  etmuffe  fummr 

C ogmntthme'Sonf  ai  nuiftipfiate 
UfofciC  iimnc  ntoiiefuiif  a>iitnrwr 
i=>Kiiiiaif'lri|niffrf<j!icrfoiirlm^r 
xs>'Mve(mincreefttetrxfiio6Ueffenve 
£ cti  ucfpirmm'ic  (ljantn€fc  a rfrnr 
<s>çft  îtiiioiifïtrîte  fûiiiMiiit  titrai  tpfnir 

juin  fnuMpfnuei(fummcrnc(xf)c 
~ affUGUcafoic-efou  Vkfïv  tnfteffe 
nr  iiiUihtnc  par  xxfpfaiteffe  entière 
oimetmiaaeffaixfxtai  feeffe 
ofaf  intbutf  «•ftnidîffiinimt. 

ïfftrbu  pin>  fv  iitcon  ci  i fnrffeffe 
w if  fou  ratifnMcr ciiîmofrnutwar 
uaut  vmupt  ivuft  t f imta  ai  lomffc 
-tâofafmrôiu  t rtmicffc  miutcrr . 


&5  lÊ 

«3 


Pierre  du  Mas,  chapelain,  secrétaire  de  l'évêque  Philippe  de  Clèves, 

CHANOINE  DE  SaINT-FiRMIN-LE-CoNFESSEUR. 


1502. 


O cf Cote  Ce  mtftfue  iturfr  b Tr  Cnuuamc 
£iincfic  fianc  arbitre  àenXemauù 
affigna  niai? tantfutaffxtte 
ZJ£x  cmumryxnt  auiCfctivnua  perte 
S £)o:efon  (TrnnijfutffU(ttniicnto:c 
J ufquceaiHranifintcu  fa  LrauCtc 
'OC  ma*  cftoiCCeaOtcfefhut  (Comme  a gCoie 

\ «iJirrjffioiî^ji^infifriirJOiicrt'wïr 
| iDccuitan  afriif  aimait'  cepCiqucv 
J 'Qmft'fa  nef  Cafoicfcctiautucc 
1 jjyarfomrftop  coniminOitnnpCtqncr 
e t CcCu  ifficvta  io  tr  forme  et  pCa  me 

f tenant  rtjnunr  oute  etmieuepamc 
tonna  gouffre  ma  w Onnne  foiifr 
pou  rmîbKiwmmc  <u»umr  &*  îrtoi \tc 
7->,c  ar  ÎMtifrrrjw  tnofw  buxitoie 
•S. U affxttonrat  anvpuate 
CZc  mev  cftoifCc  abtcfifunt  ttoiumc  acrCotc. 


’ cftecftoiCCccffcnfalxatUiiïc 
{ £ (;iiiinjffbmïrr(7ucî)ia(tt3fiif  ficCxt 
û TOctn  leCcncCcttxmCtr  eeCf i tute 
' &cbntttej»uraflvntHietouuidhr 
i ittefneauffi  itiavcdOtcffç  et  certaine 
£ onOui  faut  (Comme aCaffCotedmCtnmc 
£ ta  ceefme  fa  iioGfcîrtfr 
£ u Ca  b iarrr  tu  uCt  pta  rt>;c  6utmi  mtr 
afonftian'tbnermpfniïUmmatotc 
CXiicfon  eonmiutCa  bimrr ai  imite 
~Bcmcr  c/toitfc  adtcf  (Huit  (Tomme  a (yCo:c , 

I c ma* cftotfTc  eu ampCc  wagmfiifr 
pofaiWuiuaioiteikoHeîKcfam- 
1 le  tbcftoiCCeo  toute  Ca  muftitnic 
j Jëouixfopiowue  tourner  et  cftfancr 
1 £ abiaeft  atïjfi  utacputuîè et  tant  famé 
Que  cite  foum  fov  Ceo  Carnet)  ctfanutw  nuunc 
C t fau t tourner  a truc (Cante 
due  et)  MaiffanttèbiaoHfcunte 
J fi  Ce  troenumt  fpCcninffantaC>mtoic 
ic  tmnffnoiffeutcftvca)  feûate 
^Beiunqtoi(Ccat>:cfii%uxtUxnnuicaffCo:c 


J V?  Jâiuaffot)  aXneffcamfi  ai  ptomptituîc 
ffj  ~Bc\xrtue  pccut  fa  nef  (Comme  abteffer 
bicnjr  car  fe  per  (amer  bame 
foebiclfumamcc/ïarioijcimcrtnmc 
\ ((recourt  aCaticmjfiiite 

Orrrftr  ttmnr  r/frti/ïrrn?Mmitér 


| Ücmmrfti h tp>ur auutr  mentote 
1 £eur  monftirm  fagmnSraurtoutv 
HX umqtoüXc  abicfcfuut  (fournie  a gCotc 


a iftccÿu  puvfv  i neo  na  dantc 
Gomme CcgCifc au  lou&frnv muouoic 
£uco((auXaiitpqtgvattlefnum(ite 
De  nur  cfiotttc  aincfcduit  (Comme  «I  fjfo:  r - 


Jean  de  Saint-Delis,  seigneur  de  Heucourt,  Havernas  et  Bernapré. 
1497- 


^Dmoin  ûgmujr  ai  ixfotatton 
j atuffouffmirtnftrauffoiffcetiiioîMtc 
\\)  die  $uu  Vwuifaiit  pmcDiifofaiioii 
C ctmiîfwiicr  ni fcrffc nmnoitrfte 
jo  aiiff  «ntu»ffroiôpjif(frcoiifbiiaiîfc 
x>  ne  tiarpétc  matière  a vGufauce 
e ftvoitteaiüteptr  tnnff  ainuf  fanjnir 
"vy  e aretbu  cofet  et  Ébiflrîr  Uifair 
J3  nie  SrnwîrOiotffoiKiif  ainrtîic 
-jsoitrcffir ïwfr  oifliiniiaiiicfatiair 
43dijr  mibiiiffoiiiimwininnoinc 


Cr  fer  finpe  faut  faut  oftntfioi; 

X>c  la  Oimrrîr  tp nft  inaxctaiurttc 
làotif  pHYDiunipf  Î*$lfj»flfl0fj 
“©nia  tif  lotie  antj*»  fapieim  etemsife 
'Z&c  ccffetnrpcaiujetiquefH6ftan(r 
] js>  miiü  ai  b mi  fa  fiifmr  oitomiaiia- 
iiie|tirltronretirefniiferiiiff>imfnir 


’)•»'  !©?at  mirfla  fr  nffr  finir  foi  r 
4 urpioptctee  par  quttjfiit'biffimc 
y Qicturfrauffi)  Wiunbfc  bicnrriïiDinum 
^ i)arpe  milaiif  fouuniiiiiratmoiiic 


(c.  ntafiar  ïoiif  mrrtïfrfioir 

uf  fil  fit?ïv  tivfnoOfc  ctfofaundfc 
îè  ftjit  croie  fc  ijnimiftoii 
~E>  cj  lia  ne  b mtjr  pcqxtudfc 
^(piiiinobjHiii  en  fbinte  et  eontmame 
j cv  compfiifa  fiinr  a/oitffiÂàiiir 
ffroirfrfiit  parfovicffcai  ftiffair 
.ueirOfSiiHf  ait  nioiift  faiyrtnutfnir 
. a>itfniipfcrj>joiiiibifrmfimc 
Q ui  fc  fou ii h pour  oftrr  On  mai  ti  pfair 
0)  ai>r  mrtaiif  (owifmittraniioHir 


A tmttfroi  fa  piopcrtion 
~0((vftcftupc  cfl  forttr  cffaiacttc 
ismxmute  cft  co  f<t(f  ne  ianfiw 
£>efoù  lomoif  en  ceftv  fïirjr  bette 
-parte  moynrbfinmbtc  pcrfaiemim 
'JZoïleetnîbwefiiwattptreoneotîinier 
£ ce îoiie^cnmr  et  brm«e^lOiiCr(riir 
j3uç faint  efimtatltmffe  matait- . 

ao:î»  anaut  tatr  fut  bute 
>1  fiiuiiam  (Dif&eu  biarrefauetotair 

iî.it^-mi^'HîfoiiHmunf.inMomc. 


IDuft  aniwnic  et  incbutation 
Jênuiiminiccftaïufa  marpintrttc 
arôif  Ir  joiircf  imitation 

j-l^nmaitT/iiitUrtiHcbiiiiialcirc 

Ccfteannomea  mfttrr/biiaïur 

e cmm-Qiuf-ft  niMifimicr  cfpcnum 
K nrt>  fou  airei>  an  fnrinr  biaftnr 
jêm  mrtcQif  cntoifr  <omp;ririif(ur 
-piirrriojf  ülLÜft  ir faq  iicftrçft  inutile 
j^anê  pir&feiagtÉUiff  foiiarafnir 
Maqx  mitant  foiiiianineamtoiuc. 


\jfhrî>n  ^iiutrefiiimaiiierc  rm  flair 
J3io  fpiiifoii  fntflïnjuant  fonfaiituair 
y vnft  fut  fcioiyôcfov  mniiomc 


or  atfcQÿnfguc  mfifnff  (aftmv- 
çmiîwiif  foiiuamiir  amiomc . 


lè 


Jean  le  Barbier,  pâtissier. 
1470. 


" 


r 


* 


ifL'  '&ungrat(idîniitMfàxtttettti 

Kg;  Gmicrt  «i  (iuiff  m<<imifntion 


X «rçrccf  «III  /biie  rproi^omprtgmnit 


VilUHVIIIKHV»  »»  ... 

effia  \3iaxrv0  ou  ùxuit  b iaj  nwawr 
jCrtfur  cfCntw  awiu  furrifia- 


If  tCcmtujuckfccut  u:ctni(tion 
Hl  ^arlbimcrfutï  amvCeet  vouTxfcaitmt 
jür  amatequcttccuOtCte  aifnrihitmf 


iè  4 ïc  a>mpjmt/rt!tîr  rt  «uitpfc  affTuma- 

MJ  £f  foii6cfhx>itiioite-4JmiftTp:f/oifrr 
W » te  im m 6fc et  foûie  cvrwttsc  foutvut 
i a ne  infinie oifm  faut foufiourtniioiinr 
I H*  je  i\ûcc  cftuum  ïmiiii  faanfut* 

Ul  atfciJic^ranpnroMmfft<li^<»rtïou 
m O u mfmi>  fop  <jitc  fouftmt  frrmanait 
((  £ fiumtiCcbiam  faitetotatiï ition 
, pCuenjnc  nuttcauCtixaiamonicpicfent 

£ cfiunfucapicemtftiqiKmait 
3 uqucCcffutecfCc  fut  noue  ttfom 
?£<»?£  cftfiïcdiailuumefaptaur 
^jlQuiXimtafciïcafftijiffopvoimcv 
Jlir  (*  h facnfKV  ctfofttc  p:opiâ 
Jriir  iioitniouofïfxniftn  fojefciniïtnioHfmr 
fl : r C afuecfCut  atibwwfamfnr 


s\£  ^oiirîrfrtiifrrfmiirmi^mTmmf 
tifej!.  abiarrrauffi  ftitpir  mipfefioij 
^ 72  cffraaoiitijtcouantbitrriiui  fanait 
(%  <5  i)  foi)  bcntvc  eoiueupt  Cconimuotmt 
'§f,  amîwiioif  cfhtdivo}ti((c(ttftma 
S7-T  cfrt(nfi<r offrit  afa  aanotcc 
mute  f.our  fée  fiiwuwiouieufv 
|k'  ÇtfturcmattCaucvCcurmmmiiiiM 
m}p,j  terfe  pxut  (CnuuOfc  i>  imrr  ptouucr 
MjëaCiarrfiUfiUiOiuw  facnfia 

{ f acaCur  upxrt  Ce  efeetton 
» ^c^imfnirttmrcpéfüuttftnmmt 
tef  cft  efatpt  q ami  ntamtiou 
St  '^couceCeofutfcmpttrtfCauait 
gf  Ccffrbiogrpmiaic^ifwouait 
Kk  Vc  t fnfpofccaifanntrtr  ilimmifr 
0F  X mrptioir  (fvftic  fr  rruianier 
« jparCaqiicflc fcfrüuoif  amfoiftr 
f 'tefiiuiuwift  fouuemmc  mftuc 


f (uftitïu imiim  fmmov  er<tfftr 
.& c ûiu(r munit  biî> pur  titf  finefia 
tpnffmt  trmpfcqm  fuj>  bmtpiefcutei 
Cafurcfait,iuï>wiit  ftimfur 


Jean  Marchand,  prêtre,  ci.erc  de  Saint  Martin  aux  Waides. 
1474. 


h foi)  fiifoi)  mtnarxtic  ipnouiHfc 
£ rfiibtr  finit  o|>irff  innmou 
C f ïtiarobfnfifonrrt  «niiinbfc 

G iii  unir  fin  airanfbiiifiiow 

maiopntmt^fxaiuiaèfcpxcfaicc 
4£.<Lli:nitnr  afirfiif  foiifofoiuif  piowîniir 
c p jnrntifrf  f*fawc xmnantr 
e iitaiàic  oitmuft  pour  fa  bin snntr 

£Minbf(  biagr  fiufviHre  pualTmtr 

i3;fo.’îoin!ff  ru  finjjufaatr  — 

-^cb.-rtir  fiur  fiTfoiiat  airtfaitr 

o)nnic  <i  jacpb  (t  fa  bi  nfirru  fftiOfc 

n<ir nufxf futtrpurOuwrlwon.  - - 

sr  ufir  Ipiimictf  biaifififnivtwpniinoiïwbfc 
pur  mmif  bimrrîilrrtioi) 
<LitfoimTïrbîaw:|»iirimiiiniff 

4*  fitjfil  fit»  dieu  trxfoi  îr  fapianr  

if  nu  roffirTrfa  binnnifr 
G ne  rtff  iniînt  ci)  putT  intnfnfr 
* aneoiiimtnrr  ou  foîdr  biofinfr 
nfoiniioiifiroiif  il  mtbftfttr 
ana>  fxuv  tvcfouax  cmtfaitr 

Mfvittvnmi  te  Ivrfii’rtîmu  ni  6fc 
^utfrtrcfojaifapnfirtioii 
'j^rtfamu  jn*\<rraiT  ntannpamGCc  . 

ouf  fumet- «tient  fit  fofcmfiou 
JZ  MTvinoiifmnit  faoiHinc ifancnir 
<c  »)  crfoiifioi ) fiiwnit^m  piettinur 
parfinrfr'fi>i»  a?  fa  fmbitifr 
-■  HiPcfivuiHiTcf  birtfir  cfiinfr 
ont  udbfnma  qiftmiianaitv 
Souffrant  fa  bimyr  ffiirw  fcfiatc 
b un/  pur  tvefouav  «Trtlailr 

c irfoinou  fapoitr  mfupmûfc 
Jf  h fii a tint  font;  fi i ptolrrtioif 
Carbcpccfiicfa  btam  (ofauïnGfe 
J)  niftononrotartroii  uiaaitafton 
iiiifoU|)jirn>i|»jifcii  fit  n infirmier 
toiipjrtiicrfbîrtrniifftiiifeiîînîtmr 
C c bail  Toi  lion  fnibim  t ai  fmiiTfr 
(rllioiifaiiaiiffrt^itthirtrfoiitr 
Z>f  fiiiiiutlf  biarrr.ifi)ii6<)iiiiuiii!6Ttai(fi 

, '©.irtTfoiirfiiiLf  ai  fa  fiififnmfr 
"3f  bmtrfnir  Ircfonarartraifr 

crpîifi  trefoipmnanaifcf  cftabfc 
£ humble  biagr  fit  bifitifoitioii 
,ttoii^fin*iiain6fmiiiamaraijTiivatrf 
Gintiit  ai  tuufOwfftffrfCc  qnff/ion 
-&on  mon  firaut  miv  ZrXmtubü  qfena 
j£f  fomfrfifififi  icnr(r$ifinifi 
G liant  nmiiifinfir  tonne  boiaitr 
0xa  ir  tffr  ro  fret  tf  nejw v fa  mtr 
>f)  ifinanbr  cft  aux txdvuropnimlT 
£ afe  puxuncdlcnfa  milite 
^f.biairfiiir  tirfonar  arrifentr 

aifiir&n  f»n»>  fpnuon  (oiifolf 
_n  ntifiianb  if  nnf  (rfitnlnrm  noiiiiran  ne. 
üiirfiiv  offntfane  finir  longue  nttmtv 
iJ^ijmnOfcmancaitoutrpunft 
c^rbiairfiiir  fiTfiwinTairtCâifr 


Adrien  de  Hénencourt,  prévôt  et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
1492. 


//. 


mitfaiirfijitimt  pirpiiiffaiicrimiitaifc 


23aiifra>iiijiiaimr  fouv  ovation 
Z caefawt  tveffubMai  cttnia 


Z c acf  rrnt  tvcffnbttfai  cffa 
C omttirpiaiiia'frfoprono 
'O  c nature  ttrffnnpCc  et  tranfpimtt 
IDC  ejuafttrtxrtpiircttntavtib 
iDcnuiticirtrrfcrmnlraujiuiutitr 
.1  picooxa  ai  (tu*  faute  ûcnttftt 
Z a fttnttar  (botte  et  fouinai  fc 
4A>ur  aicrefmtôfcmoiifrar  j>:au>tr 
JZ  ici contenant  fummr  çrfoueufe  - 


fart  are  irfuiifm  me  n uïa  1er 
if  fritnmc»Tni  fa  pnfecfioii 


Hl6  <f6aa(f6Î>Huiicp:omîm(r 
* >flflO 


piailleront  pirbifpjfiftoii 
pm#«oiiif»f«i  ft  ncffuütittauait 
Que  eflentr  ai  foi*  parfit  ut  ni  rmîrma  i r 
£>r  cfcvcuçrvu  pfai  1 1 Ir  Uni*»  otc 
■ ^ t aufantciitnv  tcilc  facyantr 
c-î ne cfCc maintint fa bir tnfuaifc 
Zaptouanutn  craraiincnntr 
~ fui 


L-  nf  œil  tenant  twmcirijCouaife, 


or  natmr  ttvffunpfc  ai  avetfaur 
iDciinmifitrctconuafation 
X:  txfibnncftvfanotiucm  avoffcua 
^ aneeicfaibt  connnailution 
Æiaufpitmecirjjmirpfainatimt 
,i  obtenu  etconfctjuaitmiait 
^./M  aiittua  ai  Ir  Irue  punir 
, fM6\  & ncoiujuce  aj  fou  ncfntnuqn  ttv 
te  tonftxepfuoauantitc  fpaaatfc 
»<  ol>miuîrgniiiïVf<iiiiefïtr 
tZ  tef  contru  a ot  (iiiiimr  crfotiatfc 


/ h cpt  pfanettto  ont  ou  act  affifieuir 
/ y Ztutle initie  fontlmionfnation 
ir  Cf  U I mine pioiurr  etfc  eu6t  piubcncc 
-pourw  fume  i iiipitrr  fraction 
sx  atcnipuinccf tgttcai  itiaropiopianaii 


Wz 


<vx>nfftr  foidi  te  fofaf  cfemumt 
fl  otniifttaetbniiiecttmte 
Montre anffi  fur  fa  auiçmiitr 
Jé*ifmecffxraneccricpoyp:cnatic 
Z n biatrr  ait  lune  anifï  paternité 
J'Z  Cf  icfcoiitniant  tunuargloueufe 


a Cunnavnc/tcufacontinnur 
aianeacfwvtiifc  mfttfton 
C~  (tîniftftoiai  fu  biifiucpuTaiar 
£Utc  ctic  connut  pir  incarnation 
(3  tirai  cffepjtitr  pour  lùiitiainfaiiiianait 
-£  oi6frmûi  fiiiiiiartrffniinif 
Connue  en  fa  fununofite 
Que  ai  frmiftiiifpttraipiofltr 
Vxemtactfffoicaurlmmauwtirfiotatfc 
Z a limirrewf  luncauifi  ftit ceaftc 
C tcfcontniantfiimiarfjlbuatfc. 


atftrebn  ptw.gntuîcfçüatc 
L-  itft  [ÿutcoiufHantïnrfa  efnirtc 
pimpant  faine  tmcûicofc 
Qucbmrofftirattoutrfmniifitr 
e lefcoiirniiiiiffumiari/foiiaifè 


Pierre  le  Cousteluer,  marchand. 
1490. 


cjp;<mtaf»mnicefptineirttiiiGifion 

&!a(tctjrfoicpnî>it  pufoii  offaifc 
J&t.CatWic  at  (bu  operation 
^ nffoi6îr9ini  uutiifôifr  ci;  fa  utcfauc 
-pavquoit  iCaift  fr  foira  (urne  mdtrrmnr 

i^ü_r  jour  fc  friait  oucllc  vo:ttr  ïrt»uoif 
~~~  if 

’iuiicr 

iroïc 

nmfarcr 

XtffOlC 


f^mancioatoamb  inaiaon 

Jï  (vualonHc  foiifmiitircOrtion 
js>ont  Ce  faCntoriiuniuuiic fanant 
Je  t furmifoij  l»icu  twicoi;  icmrufc 
C <ir  (oiimic  fnvr  bi«£f  ît^doMoiefoil 


e f «uuiciwCfc  <1  fnwf  cfi'iif  pun 
W/l  .£?  »iV>ianr<inffi  coiiftur  ciifou  twnotc 
J/1-  ü;  out^rt- p»iirf;ïoiir  ou  (c  nmd  liioj  nommer 

OS  rwr soniiantfrunt ïr<mur  ctarirfo:c 


iafttOfcctfc  fûfîr  fbi>  eu  pnmiiiciinr 

iê  tfxu fioitnmnic  iifniipmicr  o:ft>mioit 

A tout  «iitrurîr  utrllcîommoif 

jidMimna  ïX  DKroHuMireHf  f(rnf  mffar 

£ n fafticïfc iVVrrfii  Micnfoic 

y£i  ur  ai  foiuunc  tant  toufioun- aicttif fa- 

C nn’clwuiirtuffmuf £V<p<urrtiirfj<b;c 


lülÜôlirS’Oicw  p rouîmniccfffucucr 
e r (om  fanaia  ait  pifp:cuaiaon 
'EHifUnntcftmtfxirniimOfcaiftimr 
ToiofntiaiwclatnncoraTrtïaia 
AAminrfhwtOrirrafrifucoütnitoit 
0 fournir  eu  cr  mollît  cf  fui;  Oifj&faxut 
i<J>  foicc0fam(t}aaili  <ijnc<vfouîvf/mcr 
'.C  cïuuiirfnucf  (ft  tpuft  pu*  finit iioftuc 
p.’oiiuiiiif  fa  Vuaytmi  tartfiîwmiiiiicr 


ÆT  coici'ioiiiuiiif  fniiitifrgvuircf  îrtjfôic  _ . 


[ . ii  fniuf  îr<u*ifr<iiiip(c(rt«}Tidoii 

^-3»  mit irftrfmriiuuiofwîrifcmciiir 
mmifitmioprpitriitfrrtioti 
BjLHtï  UriUfunoo;  Ccftat  ec  limon  ht 
j^tmiimpiuiietnffnrfiutttaffliiaic 
X>  f tffo’cai  ont  ûr  ii'uiiiTijiu  itifoif 
c (<i  aloïc  frnutpiu0i)uil  lie  fofoif 
.1  ii  itinimtJif  tiiiclh  fenr  ft>  mi  cr 

11(1110*1 
onfntr 
tltifloit . 


te 

umrr 

trgfoic. 


Ma rt ix  Martix,  marchand. 
1478. 


«r  faxt/fiuc  et  tni  miuffc  offrnfe 
£Xncroim»f  (fournir  iitforcf  vtactir 
a tptufe  fut  ôr  frfmra r imurirr 
•tMiefouO;  (il  iiiambu  jnmir  tmcûmit 


T2>irn  ff<jiiffifr(ôiii«irimioi(-aima 
jO  h rouir rt|jr!iif  ai  ftiuftv  picfaxncc 
£>JHinpii_ifr  jx>urbiigra>fjp:auifr 
"a.  iifi  quât 9ia*  punaffe  mftnimmCfï 


15  tn/binî|Tfoiifo&iiiwcrtftifroicr 
Jà >r  iumnwrdim' wfonifafftaiiaMr 
> Z ojrîr  fane  fut  jKiwrffcixmojiiGfr 
,t  uffioümitjHiiiaiwufrfiiiiïttfifr 
£X  mmfrofiitiirf; naifr  foiifo  Jiiiiftr&ifr 
jf  iifroiufirtifta^rfiiitr 


Jacques  Lenglès,  procureur,  greffier  de  la  ville  d’Amiens. 
1485. 


Ht. 

^Htmir  piautcr  mm  et) (a  ficflSr  faite 
© <ym<cmr  nth-fue  eeCefte 

-£ abieauoit  (a  fontaine  revente 

pmneanetpiéOmfantyaiiefvimefïe 
ànu  ofa  cou fpcfa  fôntame  fefetn 
ta)  dümitj  trtfatuvtCaiipcfdn 
^uiiîrmoum  fwr  fil  fmffiCitr 
jbeiTonOi  fumvtc  te  itiorf  Scüifite 
Jâjtnv  attnnibie  cefte  atrnotniitc 
,3  ufi)ucval>(ei)uçfïita)fiifauitr 
zpuyowm  bine  aur  Humaine  ponrfïtnOCc 

[oimniiffoiwirwoi  «imwyjoni^trfc 
-p  oiir trçnnr  cefte jçttcftte  mofette 
.Confttmtvbiuiffpirmamcirpiiicaife  _ 

tuvomuc  biiKOjtnfcr  tenefux 
oiiîeûKqhviteaocpnv'ïnfpofa 

£liifbMcrfr«m  furecon  ccbmcqiiafite 
«jiiikî  cnjbiiefttrfabiiiaafc 

1 ConDiiifant  mue  ai  ürniitr  comnr  îw  bfc_ 

U mit  OttTfanàitfjue  toiitpCanyaefte 
pyûpùmitebmeaurfttiuiaiuopoiirftta6fc 

ëuiïtur  eff  dieu  et  fcpnyixpicfaitt 
£ (nuu6tcbicrmfaaneffe  ifmamfrfie 
A noir eonttmutai  fa  fênmc  iwwfr 
£ oieoucetTent  tw:e  atffefnv  mamfeftr 
-jointe  tonte  uni  vepupTSccoia 
'Grjt  cftmtc  tout fouunci  fcptm 
■C  etnvinteifr  fa  üwjjuirfr 
inpirfbntoiipufiiiriTttiinuiïtr 
QuiattmnOitaii  fuvgonlxncwijfc 
^ebiucfopai  pttimcpuate 
|3hi>&mu«ui  ijoinr  Pu  marne- pour fïtnbtc 


cfiriuncbmcct  nuX/îacntr 

<c  fthcftftsaai  IcaucfpitOmm  arftr 

jifxaumoipibcfopfufftaaite 
^umi  <iu  puv  comme  Ccfmptattcftc 
t v ce  6rau  pu  y nintfnprtiilxmài 
£ muebiueâai  tempe  grrnif  ibiiii 
Cf  fcfpwlntpirmpiofttr 
£>cftne  (<i  tme  en i a natuutr 
ü>  HfiOïtairu  bmevaue  eoufoCatife 
popCançriftrantcfiriiinntcrnfce 
PUP  î)»tuc  biiicti  («r  (iHjtti « üïajün  rfttnbCc 

i irü  «i  m h lecft  cefte  fxuiejxeffmtr 
poinfitaütc  air  fa  mufpc  eefefte 
0j]owi»K  piaiiierparbiepcrtmête 
ISJÏÏUffrct  fiimtîic&ffviuicftr 

inoitauffi  oiittvcpftig  cefte  unie  <i 
&içB.ifWlrfoptyiicaui  facfonttna 
Cmwic  tfafft  citai  bnmofitr 
Jfbmcm  aicrfcftecpte 
iQiipioi  biimnf  oibic  |mdnr<ii>fr 
fii  biagT  ff(r<ir<ilmtr 

ipup  omuc  buie  rtiir  liinname  ponxfifaGfe . 


Æftecbupiip  (c  trau  pmi  tepute 
a il  ton  uimOfut  figutr  tbnoiaOfc 
JAucapuo  f croit  bu  fraufttx  puv  note 
j£>iiv£>yiiiifbiucaiirtiiuiiauiepbutfittoûCe 


Jean  Obry,  sergent  a masse. 

1477- 


ry..... 


■ ■ 


/s. 

ntkncifftîc  met  cti  mmc  au  ftttc 
_v:  rrtutit;  tmufimt  £mr  mine  tpuftuue 
Atrftxxlrt  Îtgmneiiiar6:eeiiuitnv 
p ourfeepuato  routante  faite  met  taie 
^ineamom  (fanent  Ce  pape  ni  figue 
-augiiet  laigucf  bit  picHîrrtrrfttfigne 
-Ç  oiopunt  fou  pua  aûiiittraucemruer 
i fie  fram  feeuft  caueafaffüiaur 
A ccftt  tffe  uiouifanait tnanc 
■f&ouofigueret  (e  Dut  ajp:efaur 
< J ftêocnur'iuiiiautr  mnpfic 

t o ne  nui  fi  foitfamtfon  veftefciv 
C arcoiitniçpiictffcaifnic’affcopitxne 
J3oif  eftir  Coing  nntfi  fa  bimrr  war 
~E>  niant  loue  tnni&lre  finie  ecfcitiaie 
p ’fiinic  fut  citer  ^opniimt  bignc 
a p>:trr  tpuft  mu  fa  gunvc  et  tiipne 
■tr  ftnnt  attxrivnnnect  fa  biuiu'ccrfanr 
& ofta(vhrwrl>tffiiep:ouiïnur 
& H trftauraiit  aurpoiircopcrfruro  bu 
îv  k motKu^rffc cimut  af  picfnmec 
3 fffîirmn-lmiinmr.TMip/if. 

- oiiimr  tnuantïiyurunut  iueu  Cepnr 
T.  laufmit  ai  fiffcafceeoiiiiuaninnaie 
oetpufnmetnteiniffeanifi  nue  auar 
£ efenpturc  félon  Ce  tuotaffaio 
-p;i  tnarelre  et  pioplrtc6CCfigu( 

Cl  m fie  mi  fie  anoconnnc  latouncriiwne 
A iibfcit  Zrtinuieoinimotmer 
£ alemwait  fouüibiguceôfcqucir 
> t il  nltTiitunt  frfirbiage  pufie 
,y~  « conejnotffatit eftrrpirpuecffaue 
3 ffcîviiin-fciiiifiiifrtmmlu 

f ma  Une  i ffcai  fov  eft  fnutifar 
Connue  efrtvouueitivermfvnncluaie 
ai  ane  auffi  biagrpiiir  et  (ment 
lit  Ir  bn tue>  p faute  pu- |»inrti  ïwiie 
pomciiaîrr  fa  taupefte  immirc 
0u  auiertbiinffc a fabtagrOaugue 
auffiXioiOroiianmviourpmuauaur 
h efiigrfeurt)uantpininp:oiutéiur 
2£>cnt  ùrpcefne  agittr  fa  pirtic 
C <iroii  iv  avenue  ai  fa  amunfavnu 
-J  ffcfc  ma- àiiiiaiifrrrwpftc. 

iif  iffe auffi  connue  on  but  et piofetr 
■^uimuneecftirinaaitoiidfaie 
aUme  auffi  ifc^füfiftameaaifruiofmr 
G miniftr  fut  pirimime  momie* 
venue  biuebittrcfmcrbiiiine' 

Cliiant  faillit  (fanait  aueau  fifïbrbiai  feaffigue 
£ ifieatonefupiràunueetanaicc 
-4aX)i>  incarnant  faiiobirife  fauaue 
Ou  Iniftr  fanut  àuetïeott  mnfupfie 
TZoutüiai  parfaut  îurtreu  jrmmoinr 

J ffcbnneriuiuautnnnffUc- 

aifrtrbu  pup  en  grauîemiaur 
2DaiifttPiiieôniôu0iiurfjiutravhiuv 
¥p:iir:xirpuonaiiiioiiftiiiiit(fmCtï 
One  au  trmpfc  fanut  offrit  pivfa  pm&tiee 
Jffctr  lucrcuiiiaittT  vnupfte . 


Jean  du  Gard,  élu. 
i484. 


ont  Uuiuetfe  puf  fa  fauft  mnftlnm 
~>v  ubiatmrctfov  nxettve  et  ftce \ 

"D  cltue  la  nef  a*  fovainnt  «rimer 
&rn  at  (r  ma  fe  pmftinfttfut 
iZouftlcvci)  uc  fenffe  cftfanefctonlx 
-Qll0ïplff(poue  wrtwc  f i faotrty 
JT Hft  Ol/Aüff  ÎV  fi  mu  ton  i te 
jZitxla  lxm&lmiiibfcbmnm<r 
■4è «»» I où  fm tïfii  rix  ncniaCctta 
-y.jT  i^oitijçinoiitttTi-pirgmiil'  Ouumtr 
' rtîa  fpinaifcnnbnuuuyiopur 

t O u el  fe  fût  en  bM  jr  rtjtrnam 
jptopurafprtmrfburpunficr 
A Jipnitnn  fainc  et  fa  ton  faant 

£lfc  etfinotxi)?r  (e  (atuificc 
iLU  te  menant  luette  tev:e  un  munie 
» »UO  fa  tevic  fobiutfnofanutretniunlr 
^ouewifeffernmjxtiute  _ 
t^jiunoi;  &*f<i  Oiuitnte 
ia.ni  ftnnr  ffitr  fipttfn  it  lènefue 
O uc  on  fc  nomme  fetonlvoitrcauitr 
ïl)a  f'wflfii/r  au  biatotr  piopiet 

•Uftrc  faiffonâ  tout  bicr aUuitfr 

-Je  1 110116 a mono  loiKetfcfiatx 

isav  inane  tnottnuaut  tcftroffia 
, ^>ourtaaueffchouofauoueimtt 

. ttlet  fpuimfi au  tiiateurpiopier . 


Nicolas  de  la  Couture,  évêque  d’Hébron,  suffragant  de  François  de  Halluii 
évêque  d’Amiens. 

1509. 


/ 7. 

rfmrrfce  fngnoimc 

,Inrrrîr»rctim6ft)iniaoMmmîtjiiaif' 
r mirr  frejrtnme  a»  giiai  ififr  fuite 

X c fcffrgiiififliiriff  »jiic  faite  niefinr 
£ un  fut  Ouïr  tout  toute  arattnr 
-poirojtauoircertuinepjitioij 
figure  fa  ^ifpofitiou 
'IZuaeatnir  quant  iniftpir  fa  cfanaice 
Çjt  üiepoiir  noueputTrevsinfvctiou 
J^imurmiipfi  -sm  fefctfapiane 

arceçnmiaraitwOieonpxut.inane 
Gui  mtcmifeienofnrfauuanait 
<c  t peffc  Ce  Ixnoit  fruit  lebic 
£liu  fut  fane  fin  et  fane  (onnnaicfxmait 
e ttmeCquanta  ^unne  nature 
diaie  au  gratter  fanevonipic  fa  cfohuv 
&uxfMa((c  ne  faux  fturfioi; 
e if  coipetiittitain  Bluff  fuDitafton 
t7  oipoietTe  faux  et  favcfiinur 
~OpntaiftCccffc  eteonfofation 
Glaner  tmipnbufeCixfapiatce 

e te  grenier  a ffie  ai  fa  partit 
C cvicfttefop  tftCcfairfonZnuait 
e tefxinte  Ccfeltmffe  ctcfavifie 
X n moitf  àiiiio m reCuifant efcmnait 
^,4r0rKiii(T<|m  toutpoiteetaibnre 
ntianiimf  ppctfaiar  etbinr 
jsiarpiulentr  toi?  ct-£>i/«rfioi» 

Jet  par  expire  four  refbfution 
fy  unnfiteCa  \xrtii  le  evefCaue 
jéffteucetnictaiemGntion 
Giancr  mupü  oufef^cfapiaice 

cfaxtx  cfoiaepiopianaitficjuific 
igxiiiirfr  cjjfi  fc  biquette  (ixConiniuait 
~Q>ifin6nc  conte  tneve  et  aittpc 
*r  nr  en  ftiaievoiaonncttanait 
efef^vnnantfauairetnoumtuvr 


jlofhrtrftiçrrefwiretconfibxu 
Qui  eftOiaibitte  ai  toute  trçjion 
< 0 muer  mnpfi  s>n  fefse  fapiauc 

ar  ce  gvnncrffotmncfe  purifie 
'&ctout£cCiitetgnefanpcf(fnnait 
j~tfa  bir  wfïniimf  mfifîr 
iZtCupÆotwctbvaifiefmanait 
sefopneffetai 
(ctfe-ou  fcCpircruonoiipiiir 
Ou  ixnifr  tjouter  avant  contrition 
~32>c  fcepctfeescsnieTantaufioii 
£ tvmetfc par  fait*  petmanaue 
&coirpoini  ai  iuBifattoif 
&zancr  rentpft  oufcf^xfapiaice 

aifnesu  pup  se  Comte  affection 
£ cffcfauoneaifntiuôfereuaencc 
Siwcttftffonecftieaiperfêcüoij 
JBietntr  trmjifiou  fef  ôefhpiaite 


Jean  Bertin,  grenetier  d’Amiens. 
1480. 


JS. 


a «unie  hiffi  fx>ntm  fanent 
'làcfoij  mnicjttrJJiotrOiciiff 
.JDtwccfiiffoififoitoutGfancnt 
^fS>caffuoxix>v3c  nmtnufiava 
J h eftertioCut  cffw:c  cteonvouna' 


tut  nette  fêcntlxCn  utoxfpiqïxuer 


(tHtmeaiuoxtajqiiopfit  finir 
JsŒPir  Swl  f ftfBJK  MI*' mtfôtf  trfôf lit 

ceffntt. 


i uinmntrijui  ptriiifiviauc 
efolrpt  mi'ùuninnmiînnent 


’i&onfïonrrltîttf.vfutajjnnitintiiacir 
rtierr  lomirf  «<i  diiiiiirtoiitr 
eirftmnrr îtu  yitie  fit fef mute 


-pr/ufimf  (ifm  oh  »x»>  sre nm(V<fT»tr 


rarrontf(jr(m  rcmoîfrfHtnînif 
0iirfti  Jiii/î  fxtrtbnncjuouiZmec 
,■  J&iiiH#ftt0fiinattpiricniojbilmitt 
' 3>fiir«tnc((i  biorrr  3r  mrffour 

^Dicu  froiî>KliHHi(imhiii(fOfiuoi(  ir(oia 
^ i~teij\>icftù)futefteuex 
Wj,  O limitât  die  pour fonlmunûU 
ï&j  .et  fiiiifrmrUjufrpioi^r  fnunmutv 
«j/  îZtinnnifçianoumnf  niifvfutc 
£ .QiirfoiifipiineoifrtiKcumfmiifr 

fiyhrôii mi>  fie  omit  f/Tnlr 

y»;  çffcctSoufrtvfïtt  inaxdiüteincnt 
y ncfm  cffcni^cclntiie«if^'uour 
I^OMfdTrfUf  plmfrtHfrrpttitîriirnrf 
rt)»inc<tii^1'ïrlr*ii»rfriitii<jrii<r 
\ le  otnfanaitent  efpouxixftfïer 
\ '^V.toiiebirwdïf  faut  atoptxx- 
lylîoHfrefirrfHfrfur  fa  feignait 


j ir  tçpruc obtint pnt  manière  etOfà  fuit 
j~>ÇiUfitntnftxr3u  wvCcoaenfxefTufr 


/Jjl  /J^  anc ou fnxtxxfeonnaia6 fanait 

11  wvoceacuCrftirfapuifiranerJintnaifc 
< F>0l,vaTr,uf0lie,tt,tfrf<,:,a,fai,ait 


-p  {eUfantfrfitt  ou  tx>?  hoaaifxeffute 


■P-iltXUMKOH  an  trmplcftit  irauptr 
!£  ofifuftonouf  ftf'-dfoiiucflttt 
‘ fD  feu  faut  frftrr  ou  lüvorfrnnifrcffitfr . 


Vincent  Lecat,  marchand. 


msj. 


- 

' 


aniofcmnt  fo6pio6uaifcJiuutt 
^ aitftînbie  an  peuple aùineC 
iD  arvijiCiftmefm^faÇait:  ou  atmuv 
^niiitartàpiaxoicammhtufifnmvmoiM 
C ontvcCcpceqoCmtfifKtamK 
etfitfovmmptnuioivutacfaxïnc 
ds\  oi&sc  fa  fonte  <t  ûttbit  n-fHftnir 
e iifa/ôJtfcms/ff>imr<t|Miirtoirtrwr 
e tvcmpoitn  toictoicgfoncufc 
e jjwjmofnufâitijrcîw  (mitrur 
'JZ>u  b:rti»£3rtiMôft>ircr6irfoii«ifr 

effr  bvftox  mo.'tilïcmaïf  ftquvc 
Ofuiiiirtin  fafutfcmoixti  fofâttC 
ZUtefnnttx  omfnnoftn  trjpicttoutx 
"O  ojtiw  wntxxfc  fouirmiitmcf 
^ ont  m fxmaufr  ont  intmanioniofcftt 
pavoiaiCcfxtvcffaKtfuonotr 
Z c P:ap  m««5 y m \xant  fit  ngnatv 
©ii  ( fampioudtnfcmautrpCaniofvuxnt 
& ozt  annexe  tmauCtt  funaifc 
jDjco:t®ima^>fiumatn&aifafnuair 
^)Jt  buip  mnib  fouir  birtoîtwfc 

cuCtâïfmcCfiCon  vefte  figure 

font  fceinnnanwanfyncfcfnr  fnttauef 
(oinfananft pfiiûftin&papuc^mx 
0 nt  fait  fonffnrinaî&tnai  par  ctamf 
(îfbjrt^iiiiolfttrcfiimpioiiîouffr/ 
pilier  infxtimfa  ütiflutit  ait  matr 
42>«ir  in  pimnrf>:mwrUtfcur 
.(Te ftinai  CcfUft)  en  curfmf  bupmu* 

U>  i ai  ^imrf  effror  paveamix  fcnoifc 
4)  jfê  eu  nmncrt  #on  «Miimmîufifcwr 
U b;<tb.sumD  ^bitlr  btrtouoifr 

ufhfticutc  obfiiif  ujur  rofoitbtfr  f»iur 
' ufîmtcîVfx»irfiifmuf 
_ f four  fruit  fxcnsfoiioutütcfnrtuir 
l£  « biron'^Hîf  «i^bufiriirittcnicf 
Oit  Captant ccft  aiftimfcacftt 
^mrlrmifrco:lüii6fmi<rfjï~binïjmfr 
^miitfifrïutf/FfiittfTrriisoiifinir 
ont  <r  frau  (kit  Diffofc  a/lbimatr 
"Dr  Ca  biajjxixtiumc  (tourna*  fc 
XDiccffutcfDittirmfmiaCfUtxnr 
Z^HbiaÿmmOfonXxbntoitcnp 

taijr  fouir  furCtâr^oiifîfutr 
ce  mfrntattfr  «fot  effrita  rfttcf 
£T  nff  fnûnijjn^n  an  nptr  Canton  fuir 
■^btrtoir  cft  moyen  pqxtncC 
(aucCmoi  w a fu  ira  fi  tr 
ic  ulniiouftruiif  fi fpuulr  iwmifirr 
ait  CcluffrOcgmtxptfJcffeur 
(5  f(rirrinirmiôlriiiOiiuKita-rt^nir 
paria  butoir  anipfcet  foCaaaife 
,Q  ncapautrpouviufirctpJurjKftmv 
Oii  b:<i|i  «uu(b  fouir  butvuaifc  . 


«ttfftrbu  puÿ  (tiw  ton  biafmv 
t\  iântxxtenant  et ftrftfttto\mft 
f (en  fin  brut  fou6;  ctmicffpià  iltttr 
'E)itb.,<tj>oiiiibfbrt«rV>iffo:mtff. 


Jean  de  Flandre,  notaire. 

1495- 


•lotÿjiie  KiTlhuud,  Paris 


^ twiii  cffmit  <111  JutiMif  sctcrtuOfe 
J->utjmnbiottviefiixaif%emuait 
'Octoutiefruutpfaifautctfauonm6fc 
jDooit  bfer  refaite  feiitfauait 
! t ut;  fut  feftiuitacfarfieSrfaaia 
l'&uôuefutaifrn  non  obftnntia  Qeffe uee 
-Ont  ini>f.ii<(<i  moit etânnatioii 
JÇ  o:rfntioiir<i  aiSutraffhrtion 
Vàni»»i3ii  fiai  er  toute  fa  iiguie 
fZ  aut  i)uit  pretnit  ai  aaftation 
X t'Oie fvttiiiitfniiftietmnUcbn 

1 1 cehau  fiai  et)* iiHm  tonfolabte 
iz  ftoit  tortues:  bir  nobtauait 

Jmyuoi  oùimaifraibi  (ïnimOte 
ifeiift  rrntfiOimn  œiniiianirmait 
ytj  a ie>  f ou  pefr  fitv  du  « il  f <1 01  iri  i < r 
(^ejionotrftnutf.t  Sumac  (fanant 
ipiiffticnii  J <u Du; TtiiiOtr f KiiAitioi; 

gôiiftifmi  ODiif  flub'mtfïotj 
ftàckcrtue  nolitbtcinaitmnpfn 
X uifiicfpfanta  trfvwpfioii 
fnintatainfUbn 


(z  touitirptmfoureonfofanon 
ut;  finir  tiuoit  ai  la  crfon  infime 
Im  V.  fut  plantée ai  mbilation 

^ tôjèfwtant  fxiuitSctreneflc  bn 

((  j Cf  te  trfte  urine  eft  (Humble  bimn  affiiûfe 

W\  iWaiieanuiSieupiuffantet  rlanait 
■CVcy  ZDoliitDniiierjmnetuutfvnoialife 
4>]  Çînetlefvitnlefauifniutccrrtïaïf 
ly  £ cftaiff  fou  filtSontla  faneur  mimai  fe 

£ ftauinupfeixftooufee  mffuoicr 
-5^  tUiK <m«i  f<<TOMttrn;Vr*m«i^r<iioii 
5^4^  '©rfTOKi(cbic«  fmiftoi? 

t nlaijloieOctoiitbmranobfie 
£Xueu  obtenu  pourtnaniafion 
^>\v(a_7V  vbn  tentant  fnmtSrtrmcffc bit 

intcftbufc  marie  arb:eitota€fe 
C or  elfe  fut  tteff  iiiffuCiemnait 
WjXÿfe  (c  nmefiniee en  amour  dmitatife 
rtMfl  jDojtant  rnmfcaurslbnnairlvuucftniiatt 
JVfb  <3 »*»  ffant’SfiumGfeobediaue 

* U Jpartinot’VoitnaiftfriiictXicpteaiCaicc 
'W  ont  au  pxupfe  niai  aiScuotioi) 

JD  nflre^fanet-fontbiftaCnUon 
fDouranoirbieetmuKêefpjtfie 
'B  ont fabienrr eft pourtefoftihoit 
X rbieputuntfaintoitmièlfebie 

' tufttrzm  pnùfebon  famt  finueon 
, X.  eceutauico  fournie  apcetatioii 
JZ  e noble  fruntpiefaite  puni nme 
X aeoiiffuoiffanteftnai  efatiou 
•A  ttixepoitnut  ftunfSrtainllebu 


Antoine  de  Cocquerel,  greffier  des  élus, 

PUIS  CONSEILLER  AU  BAILLIAGE  d’AmIENS  ET  BAILLI  DE  MOREUIL. 


1499. 


20.  — Nota.  Cette  miniature  qui  accompagne  le  chant  royal  d’Antoine  de 
Cocquerel  (1499)  et  qui  porte  son  refrain,  est  en  réalité  la  copie  du 
tableau  de  Simon  de  Conty,  chanoine  de  la  Cathédrale  d’Amiens  (1494, 
n°  37).  — V.  G.  Durand.  Monographie  de  la  Cathédrale  d’Amiens , t.  II, 
p.  492. 


) 1 0 top  tuufii eCfntJ *iî>  10  fa irfe  offvn  fc 
par  foi)  fu6geetoHomia  rompofnr 
ngconfiftoieoupargmiitceecnCeuce 
ScfoneonfeiCrcfcgntpiopofcr 
^DaibfOit  et  fa  ouf atgeit^ifpofg 
'Oc  fou  »iionn»p:o>>:fiiinif 

(J  e confiftou  a/fmiie  fôiiinucnt 
Quativpiffere  contint  me  mbuftuc 
p3>ancmentmm6Cce(Ceaumfnuifoie 
-<E  fo^luiioreit  c»  ce  notifie 
1b  cCangfesugnmt  confeiC  confiftme 

erovcff^icu  ÔeifhioCeOicncc 
&on  fufgvt  ffonnne  ah>Cu  offxufce 
G e confuto;c  o»  ibuoufUeua 
C fniuiur eeconfeiCaffigner 
^rtnwiv^rpiiiD  fcpxiiitcfscfigner 
^iouümeebiuineapxeofeoiteut 
parfeCegntfcftfiotuuipolmt 

sè>ov  meumcvei)  pjop»  meufoje 
^ujatôôbf&Hwamfi  qiuCtonfit 
Of  uingfebugrant  confciC  amfifto:e 

e fUîZeâieu  Incarne  pu  if  émeute 
iffl)umbfe\nagra\vln(ouféin 
1 Jê>  alignement  a fCnuuaiuccnftence 
X epiopoobuivtnebctfapiouner 
A noit  fcofii  {rnjMfnfjüUrfuMinn 

rôoij  <t  {fournie  axtuemntzouCcement 
& c c((e  a te  finetroimoit  ton  feulement 
C oiimu cttefit  touctiint  eefte puiie 
lâ  t ne  rtffn  plutifue  faenifoze 
Ce lirtii p:opæampCcmcuf  magnifie 
^Dcfanertcon  errant  cou  faCeonfiftoie 

a’Piageoueeoufiftoze  on  refaite 
■TDdtr  PauCt  fut  ferme  foppo  fer 
j uftxecfvv  atvmpianteàgmlxntr 
£*  limait piftaopour  ter  te  cru  un affambfa 
Xbc  efpcmnce  Ce  faut  MTe  atomCfev 
.VwBca»m(r  tii  rfôiirm/rmoi<- 
xPiacvucrr oaiftsctfer  aitenbanait 
j&on  paiement  OUumifite  vu  fie 
K cefmatoie ttuffi  oui  {rïrrwc 
iî>  ugnnfefîit ZoutonfepubCie 
E>  efangfe^ii  géant  tonfciCtonfifioxc 

angle  axrOiai  ai  foppuanmaitc  * 
@uicCcef»mmceiCpani(tiaïwuncr 
j.4D  uger  parfaire  auffi  par  viefcrenec 
JL  cfi6»^ioi  rtfujrurniolH  conna- 
is a Cuuuarzegmtret  oizonner 
-p  urgationxr  tfvmmc  entièrement 
*b  e fou  offeneeetgvaaenfeuient 
JL  c parfont  en  Caeo:tx>:e(rc  bic 
JE  a utif  a Ciffx rOu  u lonZt (nifito:e 
J Cpxnit  (minier  ar  tagfoie  infinie 
Caiigfe  Alignant  eoufeiC  eofiftxne 

aiftvebu  pup  rr  loura  dicte  fpc 
jS>  piiicoi;  Gitfa  (îmneir  notôic 
iàïicpiefcutn  fa  fcirorc  au^toufie 
TbeCangfebugmntconfdCconfiftou 


Robert  Bigant,  procureur. 
1488. 


cp<ri<aiiem>iif<o)ie^i<(>rf  iiiaiiior 
£ ce  nu  f(üt>  ont  Icnvltibitntion 
'Vcicu  ofbuftî  au  frire  font  fuenntctr 
jd  avuatutv  «rfiijoj  (ompiffiou 
£ cure  pirifuno  lofnceniotlipce 
J£arfairpuvfïiiifrinitnitbniifice 
^-^^^Dfyrlliaiiifaftrùonblccritriucc 
^p^~J2J>4inUaifni>imdninicp:oiuinia 
-£  cfiriîtsnaifouùifotnicinunaitc 
O ii<  tut  putfiur  pu  ton  fil  r trftùmc 
.ï  tipcUiMii  fottftfoUiaaift 

c ftctouyt  hinûrlutfrcci  airiar 
jZyatwceiDhrltoafiànvpnfcrfioii 
&btintluoulirinnrfnujniinr 
tur  ai  toHPtani*  f.oitrO:a>!rttu>u 
Ç"  i)  utffc  ont  fait  liait  a fpioputo 
flDc(tTtpliiifiineiiuf}i  fictif ict 
IHôiifowcrtHi  a iimnifrî»iffrmuT 
£ cfqncÇttïiutmt  aihi  anonfama 
^B>itoiiUwiaitii\vnuniioiuaffc 
iSlucfvin  fouliieurfountaipicfhm 
TV  ii  frifuni;  fo:cft  foiaaaifc. 

(f  tc  îQicffat  fu  Itnulttpfauar 
iâ  ftiiuuicUitirvaizniotioii 
Ci  ut  fiwfn  rirai  luultvffcf  omiar 
"C  oitdu  (cenmfit  pu  contniipUihoi) 
-pour  me  Wfiumcii  lui}  notifie? 

Jipout  inairifluult  et  tfattpco 
s fyariectfïain’foiifriTtiiehTntfaicr 
2>ctiiin(trtrpuDiiifitii6tr!blai(T 
Cr  t lu  trrômr cftgxïurpicaaifc 
C UfjiicUcpmaibnurmiiuwaur 
A U prfiïaw  foicft  fouiaaifc 

pmtmahipinff*tc  rixftfpx 
tfoutr  aiiffilcjniuiiuiülciipn 
c V»  iiicomr  iroi  il  ifr  Oioifimor 
C tlbiiiuOlcmf cuttniipiccnrtion 
-B  vin  foufi  troiiucoii  confrituco 
toplHTefiiiiKUtatmreniftifice 
ittojatniiftrhuiftnmcefafiiaitr 
^-OontlceopfaïuvrtîintnnefiiofaitinaiiT 
i 0c(<i  fo:cft  dniif  on  f i fcnatfc 
tu  publiait  tinwcpu ftntnia 
ii  piUmn  foicft  foluaaifc 


< pclfiawe  tint  mft  fbiiijcpiamax 

C iifiwfiifmifpuiiiairiuitioij 

-C  n fouit  lump  et  pour font  ic  oennar 

séwola  nninrattmniiayiiriou 

(t  tft  (iircrjnoiKrunijncffummt  rivante 
-i&cejxHiafebiiitniintZrfatnw 
"Df  fii  b ici)  tic  w Intiaivrvcfliunm 
33t  foiipurfatig-  icftiuimpurrianmcr 
niticftmftfut  aiimrgibuaifc 
IpHivpmiaw  et  lu  bimjr  oimrrmr 
4 upcifmnfoirftfoCaatufc 

aiftir  DU  put)  frai  a tmifs  (fiiancoffmft 
J2  ofrix  btc  prinafcetbirieufc 
Ustfoncfiioiietitnt  qucnonefoit  aiOcffrnfc 
SV  tiftutmu  fvuftfoOuuiifc 


«g  uponipCcticeiwi  uir-£>miiir  oanmtuur 
SJrtiiip  iront  vowucoiffmtr 
i&oitK  (muhott  oont  il  cufftoiijnioiftaïur 
f3<irfïlmnrft>!0f>(ir(c  VrtKitClc 


e cffr  bmdoii  (iirfujmr  no ta6h 
-S  !!f  Ii|);c6üi>!0it  fn  toinfr  burtion 
B ont  iimoif  loKctcoiifofntion 
— i (rniïm 


iDoiirrcoidJiiim^im  pavpiouifion 
MuumamiviiûafuintiouwmCc 


J a fautetr  ampouCc  a fa  ira  Cite 
hr  ir  ff  utaiic  biarfr  faavcct  fnma 
~ tüinnionfifflicffimmmitt 
3Ss  a uc  icfi  IvCntpiaitocaj  fuûftnmc 

c fou  pur  fa  lier  «T ni  fxuimconiiaiaOfc 
y^Oujxviitnoununbiutiouïxnnnfifc 
\\  Y 'Drfcnidiic  mrfjnimifioii 
J r&civi*i({an&ctCopcmtion 
l l lt  ftuutt<fimtpu'QïU(ccfvc(iaCc 
) /-0ot  oiitceficcft  pavtofCantntion 
| Jëxictccauipoufc a fonction romCc 


K <inc<ftOirtraifafrfmtr 
zJ &aavcamponCccufonnc(onfouaua 
Carbnc ampouCc cft  en  fa  fummtte 
il*  fc-  fïo>itrrt-üificfMrrmTrr«iw»UTiicr 
W.  ^>am6fa1ifemaitfntra\)ietgeauiùa6Cc 
§Sl  ~ ftroifrni  fil  binjimfr (iiuiiiftif 
Jg  (^tpontrtaiyeiivatftaïuyffcffton 
f -^Kfnmî>ift‘^oiit^co):rtrio»i 
r X ccoit au acC Cabiagc p:mapii(c 
8*  Oiifc-tïiiioiifnToni^ioûinoii 
f g>acircamponCcaCumttoinofnfc* 

rffl  t comme ot)\mtafafoCnutr 
JSe  CcrcCCnit  faaxôuxoÿîcfxnnœ 
. J*  ce px&  cfnncufonîcffir 
&>auant30fftcccn(jvanlrq~ioiffaufc 
y 3 Cfutauffi  Oicn  in  ftv  et  laifonuatifc 
, u uc  fr ürmiid  ;op  ecpiuffatueitnmnaGCc 
j 3 iuiucCtotuno)& ai  fnmiôfc  affection 
r ©oioimttfibiiiiiûigrrcf uïm«fioi; 

\ S utaffiftvcu  fa  tovuCcfadc 
f muant  if cffnt tout  foüitation 
f iÿrtnrctimfüJiCcu  (mutiou  nmifr. 

k ciinfftrrpf<mi?v  immîuafc 
WS-utaffific pivdiume  pmffanet 
( IScCatrcffouftcctfauutctmutc 
e tuifcccffurfijiuicroiiow^iifr 
C omixurmrtnugfctînutncmHCc 
ufen  pjrfauroi  /îirtbii  fvnojaOCc 
Sonnant  fange  et  tincDirttoi» 
v ii  rojVoiuiii  ai  uitfifatiou 
r II  cmfftiitf  fil  bi«FCCO*0uifc 
aucoii-£>if  crioiira  foi  wcamfioii 
!?  aareaiupoufcaCunettov  topgfc. 

(UftreStuvupeeiontfaintfpmeon 
\€(vut(cvov<)m(a  ititmptiàn 
SfouoitfanrpourtfuiuamtgmcmCc 
r n foliotant  ofiuntUCctniotion 
j&aaxtampoufcafuwtiou  toi nfc,r 


Jean  le  Caron,  seigneur  de  Bouillancourt  sous  Miannay,  receveur  des  aides. 
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2 //. 

jfmpfiiir  fanutvfnut  mention 
Cïiir  en  (a  atr  tCrtufafmi  nommer 
C/toitOntfliai  lut  Ce  moût  if  (ion 
, Al  i pirOSiuj  urf  fin  fontaine  (fumer 
mar  miftîir  o»  rt^Tnoirr 
JW  «ur  iirfwuic  a»  fii  auiîfrniur 
Douffcparupfri*irfoifîrtiifitr 
4D<oitcftxx  Cote  vmdiCite 
Quifcuçrouffoif  pirfifoufmirlnpiuiir 
-fc&liDJ  «l»  1 f 1)  lie  tipjfp  Umoif  pour  Irntr 
\uffWt>}cf)iimnw(oiifoCo6Ccfbiiawic 

Cfurjipfc  .umrfîr  foif  opueffion 
Ooidir (iiuiMii  figiirmlrmcffir  biffer 
Xr</ucff*irbierruff  ufimiftoij 
tlicr  «iMiij  mufti  fur  fa  erfo’îomtc 
fcolrufr  nuue  fa  onuuc  douma 
t oiifiirr<iffiifbir<t»iiôi(jnr<r 
/©lie  fontaine  01  f inquCunte 
K nt&tuf  mur  Or  unir  «fiuififr 
*£*tliff  ou’tominiurcnimrfomimuur 

Qui  3rpuif/iir«if<i  miliir 
JJLffOibfffillilwii;  (onfoOiûCc  fontaine 

_u  fontaine  pur  en  ptafation 
^101  oiïoimc  crff  mu  ne  fuir 
- tufuette  fiitfmfofmitun) 

D 11  taHufrfpmraiipfir  ef  îteoirr 
JDmur  cr  utocc  nj  telle  ftioinlunr 
Q ne  pruOicbuiiMu?  pm  eu  aiioifemmer 
.C  ouf  offrir  pir  fi»  fmgififr 
-p»ir  crffroiiif  nift  four  cf  rtifififr 
O cfiininur  u fu  gioïc  (tiufciiiuc 
jC  o2ofoitoufmi  o»  fouir  punir 
QVii  amfcc  Outrutii;  tonfofnlSfc  fottUwtc 

araftrcuue  fai  faut  etpxffiott 
3cfilcr  fontaine  urfamee 

iifnibu  rff  fbnmtac  mmnuitiou 
'Du  ftljar^int  eu  fa  tùrnjr  Joiioht 
) Opueflr  cauctt  toiuouiblc  effam 
j£e  moiifim  rpnff oimufpoue faner  Coffen/e 
3u  amOirbiiumiif  mrirmiifr  buiuififr 
^iLUifliv  puiif  nofnr  (Miiiutiiifr 
ÀèâtittutDc  ruuclrcrmrrfoiofnufpniiur 
Jâiir  ou  fa  pu  6<ir  eu  fit  frfuifr 
JA  u^iOicfmmaiuamfôfabff  fontaine 

~ __ 

C fffrbinrreftmutr  etiTucroifrc 
_Qji<uifî)u  fîU  bien  fmir  fmtr  oflntfioi;  _ 

3urfiifmrpircnmirimo»upinr 

Xjworc^noifoilîrtrriTfiifgmfr  

^JjrûoOiiiiirtiiiofonirtrffwirimmmff  

,3i  ampCauatttj  fiiuiuoudmrr 
Oc  fcuveoufpr  fmifr  îr  aiilujiufr 

^•aiaffrrdiirmff  uuftibinrrmtnmr  . 

^EWiiffii  biarrrcff  aifttcaofifc 
FAn (fruiucüuiiunv  eonfoCabfcfbutmue 

1 . 

jlifor  Mi  puj>  fe  or  aftéatr 
&oCc*  régner  apte»  (a  Uirliuiuame 
J&xue*  rrffrnucono  cprnifr 
<3A  U unibir  fîuuuiiu  confoCaôfe  fontaine a 


Robert  de  Fontaines,  seigneur  de  Monstrelet,  conseiller  du  roi, 

BAILLI  DU  TEMPOREL  DE  l’ÉVÊCHÉ  D’AMIENS. 
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n Getfyfeaj  bue  aftmumioit 
^OrfaijurtTfftiMK»  cutfoCentc 
X noiecauemateaffiçgtccftoit 
par  pfnCiftme  at  fit  noble  ate 
J ixnt  fafnn  sont  ■stfftccfaumt 
pcoitfoi»  \xcu(aeamp(ivfaimtient 
ï^e  non  oOftunt  trait  (btmueoitrtucur 
L -jDaffanmt  fot  et  comme  co:agette 


I &iefîicaflxtucatcnueacfïece  ~ 

I .uant  crffc  cane  aucsmub  eefivoit 
3s.  ut  butant  fun  came  cftja  vente 
J foif g aaxeu  'facnfieeai  faoif 
Crejucloiefjitat  jjnuitr  dunuCtte 
Jgautecneefujnc  momCancut 


< fiG  âcsiaiom  pour  fcfïmuanait 
'Dm  <m«î):r  biiMiaiiiprsefïrainmr 
SV  x>auttcauc  ptaibicau  \xnttr  prenait 
j^4  e marte  tfmmbfc  birorr  faercc 

f onmtccwurcijmotpjfenatr 

içp  te  a fiente  a Cenuc  exftret 


pt  y iihkh  ifi 

^17  V>  tente  «fiente  en  toutte  punir 
* AT  C arscaffcmcpnüoitfcüaecffwit 
&&  ftuittfarge  ayant  piofïtnbitc 
W to'tncauffiçraroacftxottnnctit 
P injiiitfr  et  fut  (hmüfcmait 
3v  -piofimbcctlatiiraifnuÇâcuottcur 
Xtyi  Que  mntapma  Ce  fit}  oich  oiouoct 
R^çj  G litfîrfïra  en  fa  btcnjr iviiour 
.}J&  ftvemmme^ant  'fut  patron  anrur 
pjC  © itjuc  a firme  a Cenuc  éefuxe 


lojcff  fe  (ifcïroiai  ai  ccftaibioit 

l^ttyuip  sauwptr  fa  gnmb  (Imite 
Popiif  Ccgcntec  humain  aut  pmffoit 
& jif  marte  inuftvratbic  nu  mainte 
parle®  tmiefoieepui  futruffeputenf 
(mue  rtaroij  poeuft  eoiitcquàniaïf 


£tutCa  font  effet  au  trofnefnptucur 
Vigile  a fente  a {cane  éefvxe . 

S L vs 

a (fax  cane  inafement  figurait 
I £- (îumamtr  3c  (nfï  aui  par  fonte 
^Z^efttapiaibieamfi  conte  onemuoit 
9 i?  t liane  pur  ttofïtr  bfiftfr 
p ui®  t a font  t eii  mu**  fat  urtimtCTf 
P.aetifjrreowr  litofiimanif 
^ fou  par  par  Gcftr  amoureux 
X me  fitt immu  Camanpbiacur 
Qu»  contre  Humaine  auoit guerre otbomue 
niant  eft  ce  Jour  fotaacur 
) 12>igue  afferma  fenue  éefuxe . 

1 aiftvoupnp  ne  force  purfeirur 
^>e6tw  fenur  Ibmutfc  btcnpr  auftee 
i £X  ne  Coij  9tt.  cfïvcauc  litiifft  eteuCc  fpaaenx 
TOiijriie  afteniea tenue  âcftvcc 


Arnould  Jacquemin,  chapelain, 


curé  de  Citerne  et  notaire  en  la  cour  spirituelle. 


1500. 


rt  uHtincfeonernntqucnufauèfanait 
f C nufasoûm  et tmefncauuctr 
^ n toue-Cniuuimtr  quant  aafftuoiwrtr 

J£  iHontmmt  Ca  fonte  marc 

^cfntuoisttrrlUfvnmicftiohiSrc 
A ihfu cfsofait  ne  fc  pooit  twnuer 
♦»)  cîmiK  pur  fante  woumrr 

*»i>rr  qncpuffuuroptatme 
ic u fttqjùneei)  tevjcpiiùfia 
(ïîediaïuilfrctfinitncfcofinf . 


cftr  ofmc'tiefmfhutr  fortuite 
h *,  »»•<•«<■  Afignif  démunit 

etvdimu  (oip&pCainbcfuaurte 
j?  C nr  lolni  e e/t  irf  itcùieet  credî'ad 
i2liitnidîme<tiontr,tti(jre/rcuer 
y puxrtertiiffiobunuOtefeee 
(r  uftnume  nidînieïontfaur 


J&autü i tuje  que  on  ivcut  équipant 


Jf  dilate  fottu  fUfrlfatuie 
Qunuqruaiftnffïiiocfov  nionftm 
MeàiauatrcetfruetnaifcoCuic 


ï^efoitufrminfenueuotimeinofoibCanatt 

' i?ceUTni6a>H(ionrfiiigiif4ln(r 
*rutacfutmnpUetntontnment 
t outtan^auffi  fofiucvreoiee 
~ fttrbcrteurfxirquopefïérfiffuee 
IDnqiwtc  Qcnitfc  ibfututtxr 
"T  ihiMbtcbiatrrfiinefopJqfijnnr 
cfa  bnftur  eftnnt)  nbuhbne 

Que  ton  levant  buijKiii(ttiux((a'  

4)  ediauiuïc  et  fdidiiaifcoUuc 


lî  Ufmptuvceftmeifme  rente 
làiiefofiuccftuoOfcfMtouoplaiteut 
£ bu inbfe  tiuwc eftrejt  Ca  fonte 
ipom  f(6 Intiif  tivfno6(cetmafiiummt 

"Df  tienne rnitiffc eft  mnwr 


Firmin  le  Normand,  écuyer,  sieur  de  Hourges  et  de  Longpré  lès  Amiens. 
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jy fanon  topparCant  ttufîuftianatt 
S nuttuatfion &unjr3atùui-éêfatn6Ce 
.Cf». (t  mnpfvsvfïatve  frtûoniftnotf 
O tujiuCiamtn  fbitfmntmfïnu&um6fc 
pur  avioufcrct)  fucfbv  (onuauiûür 
c (tpoutpnofa  fntimtion 
le  talonne  fiçfuifunfion 
Cïucinanrptrniofitoioituncr 
lïouea  cttr  vourcoufbtatioij 
£ cMrôjij  ab&ou  «nf  (cl*;m>f<inna 


cJaibn/  tiitf&jxtitnctniinif 
© ((foftutr  Mf firme  <t ftttôimtftî 
e niMfycpourfoitifianatt 
3 c <j  iwhr  foi«r&  et  pj  fr  tri  «miGif 
ef  or  eefitt  mon  ftxxc  faïniumtrCc 
lâtfupcmatmxflê  ntaxrffion , 
e u eç/trbicnjr  aufft  Ceetpxffion 


■pii  fj/j  îreifli  l*i«*  i*  frtiinfr  fi n ujulur 


^ 


ou  r rfofr  ur  <r.ï«trï>  1 1»  foi  ipm  6(c 
CiutaiipCauUrcfnuocfpCttuttMait 
'&U  l *mp  frtiimrfpiifloim*  fuf-yîniic  cfftnvUr 
C afoi»ïrt(frpiHïiiîtti«Mtru<nvm(*ïc 

iinrirf  <retom^f»ifrïrriht»OM 
© ofonmtrmffr  cij  poffeffton 
Q uc  otiqnc*  lie  faut  mufutte  fa  fier 
* c antcu/tw  fop  foitc  pcifation 
£*/j  ardu;  (fc&  ou  mitfcbuip  fuuua  . 


nuncvc/fcnfjttiiii  utpufuutemoit  

jâj^ennurâtparfbunaoiffanatt 
ictpcttfa  moitutxeoufpelnuabCe 
£ ceütffwflcttreücKjartw  uotnbft 
j&ontocfrttioamtnwfatioo 
e u â)uui6Ccbi(njtetJunniution 

cftqmceXont  -dieu  fou  Jaibuiur 
ïywffrtvfouférar#r<int  ttifiifion 
P ci «foi»  tfw  ou  autfbiup  (rtiincr 


cjrmi  Jjifancoijfiftfirtr^uaif 
•^êffftejjiue  rnr  a iiiPiirj*  itopiblc 
0 ne  ftiurtî  piSnufOeft)  uefj  tin  umicmcuf 
Cf  (ffubuiatt  aflpnunc  il  ufcmûlc 
£e  font  cfjêxff  (bute  auuabCc 
^outaiiâfeofiWKtÿfxuruninfttntiou 
,t  urtionoinunauiefoiitSfiftnbntion 

Afrtfiijîrfrt  bimjrnurtonMo' 

(ctfcnionftwvcneefofution 
£ OatbnufaouuutCcbuipfauncr 


aifme>npwifmftefgmcoi) 
ÇjïJînV  in  ui  o;  fa  roj  ifïrw  rti  ou 


Etienne  Levasseur,  marchand. 
1489. 


l'Iiolotyplf  BcriluMMl,  Pmi 


c Giitro.uur  eft  enngucur  fi  coiffant 
O néon  ne  Ce  i eet mr  ait  Se  fcrueurfumoie 
te  tptrfa  mue  cft  ton»»  tumffant 
G>  it  fieu  ouIohov  et  f)iu  feront  ftœmfyîatbxc 
jgourtra  fafînxrtowaMiteauoir 
JSyoïe-  U t fbtcfr  Ccfntprfiuf  affauoit 
y O itr  ou  fup  pitfente  et  face  oftvnf ion 
' 'Qxbncpuccffcatvimjntmaoi) 

C ut  fa  n«ji»o«'<ot6iimr(ï>a>n(mir&(ir 
Ctue  on  piefeutcpurfa  Srfmuoii 
v^|(9t«ta>»»t<<tgmi9(rf>ti(rrtf  - 

aient  eft  oit  Cfômefoifeuîf  niant 
poutfa  fbtufectj  Huerrwt qoffenùje 
S audtptrtictutf  SeptcfitcfaHttfnmnî 
•c  iitwseauoitfequeffebauttStfjfvnbtc 
'VX>ntVcfb:eft'&temcCp:efcauotr 
C fîmetter  fiftonitome  t nounou 
p ouvetpumev  Ce  J ntoxication 
l peeeiminetpr&ifartion 
, p :cptm  Cote  mi  fov  nefrifonfeerffe 
jScui)}  uuürcttraniStjnGfc fenation 
K fvuuomcagreabfepucctfc 

t fuf  matica  Cbnteomc  tant 
^ gveatife  tjucSefaffue  Scfentbic 
e ii  foi»  eju'oi»  tic  CnuCtcftvc  avicfhtut 
4£>our«iti  ôfu'Orffioiue  untîtfaiiOK 
ü>  i0i mut f u foif  ijaffaifui  jour  tou 
ii  Ce  txniuaiif 9c  fa sftaeepounioit 
p atfa  coûte  /tgnani  €r  rtoftoi; 

TJ  oiiefuuf  («t  fouifeetfirvcuu/ftot) 
r ^s>e  fauecueuti)nâtefa  fïuuifetrifc 
wOefoij  eoip  fttft'mnibte  fufception 
fomtomeajirufifeputéfir 

ur  fbwcome  ru  putf  fana  ton  ffaii  t 
e t ngoicut  «*  fepxuft  enfr  entcntoc 
~£yontfapuif(aneeaufnxenifutmontant 
il  t (miiimiii  feneafup  ncfectcoutmtec 
u fane  fa  bien  fou  conccvuoit 
pour  faux  etfoic  fuit  anefûPyetcpuott 
ë !f (fxate  a (tome  <n  ampfc  effufiou 
Q>  ouf  Gmttome  «i  faut  iiifîifîoii 

A eetfe  fithftuTx-  foif  icftmalVc 

(~\ftautbieerpar(ii  méditation 
.4!fbjnnMiie  ajpraÇfe  pneeffe 

Ut  tome  au  fwwcfbmtome  cftfvitnnt 
ictnceitfianitrfiuetetfonerucHpcftenbte 
p ont  fa  ntjueut  inoufhrr.jui  Tnortnuf 
eft  «j  ueftomjue  {«/te  le  aufantamnoze 
S ifjucurtceicu fuefiunianwonpceuftioir 
auaiKrcfuyiif  bi  ntftviuc  Stapuoit 
jLjameap  lufUtrttcufïourafiou 
C je  n (jueur  tant  if  en  suümatwn 
HJmnfninefiitouerxtonxtfanaffe 
ayancbitteoidceouition 
Awtcome  aspxabCcpucxtfe . 

\ 

aiftttsmpupponriubtfaUon 

[i&ûtncotifitajtiuinauiccoumffc 

C finit  ioéfMrtji*<tf9iî»p»rïmo(ioi) 

3 (9  lu  rouie  aejrxabfepuexffc. 


Firmin  Pjngré,  chanoine  de  la  cathédrale. 
1496. 


2(). 


taitf  inovfc  scfawtu&oftn 
■>.nvoaipfç&6tt€u  Ca&mcmtioti 
f (juchewiter  ejppfr  fr  âuaia 
JPouv  Ce  trdmrr<i  ronfofation 
'EUentoiitpmffantfVutapxupfejptritr 
A uffnourfcJtret  fumircuaux 
cjmimoitejM  ngoieufatuut 
cp>utfupnoit(tponr&imtmicut 
-C  cconvmn  }nr  la  nuvttmcBtmfc 
7 un  amomimmmfai  fanait 
Bnfhivamoiitmiiîncfummaifc 

cpxupfctâucu  oui  Cong-tmtf»(ul>wn 
j&cmttntc  fait  Scfignatton 
'Ou jjmtoefiumaw  «jh»  ttgmapmia 
\rawJiaJ>t6parfap2q'timptiot) 

4 faqucttïgraçrnfhma: 

£ clxiiiftdmi  o’  » i lopfcpxut  i lofer 
Sctaffm  ifue&u  3 t*i6fcp:opianait 
C(ftpfumoitffxnOi(fiumanjfanxmait 
j&c  pxuft  traitera)  \vie\xttucufc 

3D  m<  uuiom  a)cnnoù*emcfcut 
£>ufài  eninont  (oïun  me  fummaifc 


a <o  Cime  oiuatnft  snm  amojin 
'Onwmcmmjrsesfçffioij 
JôignefcmipeijM  Bwiiffuimna 
Z c amine  fiunuiw  pmvfa  fafuatioij 
jtDite  coChuc  au  Btay  ecfatnmct 
JDor  fafhcfvij  vaianentoiioima 
X anjeeftai  tït&ctfmtftMmûanait 
ZarrantitmCne-  figue  ino:afaitmt 
£ fiuimfiteScfanxfgfoiiaife 
' tDimjx  aoupxutayxlïcri>:airniait 
feu  humour  tofiînelununaife 

ni»  (il  faignivifev  Bmftfa  cofnuca 
Jêfiffiuficfa  contemplation 
Gin  mancfattfanaitiecoia 
£ « coftMcouftvrotjKnBtci/fit  fadbn 
j&arfeunücu  a j vomeurconipofcr 
-parCctvnCmrpxut  onBiqiaffujua 
p iTfvftiovtlM  obtint  fïnaÛtanait 
C efte  btagvSottf par  tnofxn  axent 
j&ifr  toute*  fuptfxivocuMrfcncufc 
fi-Mfi  awntgucm  eff  pioBiBtêmcnt 
£>_u  feu  minpnt  eofiîiic  ûnmncufc. 


efheofnnc  en  feu  fctcmonjtm 

tZcfteftmttguipourcoiuUifiou 

£ BniiiBCe  Bicvgc  tellcuia  it  ai  iB:afâ 
amont  et  St  stfation 
0 ne  quant  Ca  iiuptecpcefiicoBuitiBicr 
&icntfceBuiuanieetqncpcrfc(Hter 
Z eelxtnftfe 9ù»0(f  anioit aucffanait 
J ïfununcrfcePicntCxmgnanait 
efaejnnatixfanipCcctftuetucufe 
nauionftiuntnueffccfrpitnitmiait 
a fhi  enmoiiteofuiiefuiiunaifc. 


aiftxvQupupaaJouvanfCait 
'Ocfamctr  aune  matrone  tifeuteufc 
(ë  ir  amonit  inult  naïf  nr  &nptcmaif 
^>ufcuaunonteofiiinn(fuùuuaife. 


Jean  Delattre,  procureur. 
1476. 


m*  fauCte  traite  affûettou  sofarir 
<c  tj  fieu  xrfert  Cejruptéfvùcim  fmfftaut 
\eeeuttr£)mi  fuOuaitioumtmtr 
0 mutai  Scfcamopfefitthiutiutt 
\Ocfa  \n?yr  fue  bnep  terre  ôutr 
y-^KivUretfefdrCadndtêouttrenatuie 
J Ibeauemcbmt  afffuaiajnunbuta 
)~®outfctvtaiCefftrnpfecn  tutJontana 
£>  ut piefitpiant  fouù,auutc,iï)itmatwc 
ZJïniuûCe  ittmfecfhra  irrr mouvance 
qZUcnr  aijXfert  pui>  ni  finit  cane  buir 


m'füut  fïiff&if  & (a  mruoiffe  infotcutc 


.W  il  iàouffioit  par  aucune  bine  (tirante 
/ ' \ *Z>  cdancuafupcffoitirffhifCant 
\fj  Çepumrau iâeaXnin Cacoutpcobfanr 
K.  '©  u r qui  ta  fuu&pu  piticpicnt  en  cuir 

&onta  tuiftrietrfneffnbfembonnana 
luit,0,f fil* ^ biatfc fvuna 


due dde  nature  ci;  cuftCa  càjnoiffana 


.&  urfon  eftat  afte  brojc  eraCCentr 
I C nctiifcurernrctcoùmouritfraiaut 
Z a Quitte  noue  ocnionfhx  et  fiiyuiv 
’XDcituîefbp  quêta  puafte  pure 


oiumr  won/cai  nianiarieante 
~y[  ÎT  oiirtn  fa  vieive  auffi  Ce  tout  tviiîi 


ifW  "O  ( f (*  bnrjrpi  ttifêoi  mtf  tique  entente 

^ par  fanutcfpmttvudm  Cabicujr.quant 
% c K*  dffetiüta  lit  noble  future 
rvj^Z&JtJmu  faCutbouffdpfiftouucMuix 
J2  cfanutairCmiejCecv  soutaixfonnna 
m 3|  X p:e  fut  fa  Vimrr  en ipfa afouffiffana 
\ W)  'Oeauebiue ifette ajxnffinmm 
N;'  ©il  temps  piebxua  et  fut  par  aftcmftuna 
I p lemeeifvsfertpicdutfanteauebme 


lift  bute  cane  cft  quebicren  aitofefantc 


Z aauetic  cane  fut  Ca  foifbwfcutx 
^e  tout  Ce  ixxupCe  et  txftatCaptu  finit 


>$■$>  ççiiaïf  auoivâaaeuCrCapoffeffiuc 
(kptpnxepuoir  uni  fi  pour  aneeraua 


y aiftxx  9ii  pup  fbufij  fUrfeefpxnna 
j&pineon  bit  afte  cane  nututuic 
O uepieienta  Ca  biagr  st  imtiana 


Robert  Faverel,  marchand. 

H73- 


tvnimc  p:nmcv  uifi#  au  {fxuuii  notnGCc 
'QxpamautcnccCtffcqüft 
-J  adteauoit  Ca  faitt  édataOfc 
'nycJiincmiaponrcftirctmntr 
-»lnuo  fa  couCpcbiaaifcctimanc 

^fwiwhisii  {ixuiwfafmfiijHC 

Kctfctro  mm  f»ir  fainOCaOfcartiot  t 
dn&mi  titmiitorayolation 
tJZàmOCc  oc&xiif ûi«f>sr  tout*  mpr 
d£anttf  ne  apxxdiut  pour  ivfofution 
2>it  fattdjcmut  infnftiGCc  moiojx 

I «I  inontptvfjmacufc ittcffHÛC: 
iâftnumctfiuftWKfrtuiutr 
2Z>auft<ftiv:cpourcftir  fcroumûCc 
tfbmmc  cwantm  mifinflifr 
'-pomofïcamfrm  tcl»i  Cbiatufiic 
JL  cvxfcma  Oint  orV»i<r  nnpuOiifiic 
e tCupooimatctCcpxfatiov 
Qucnbunucfiiunaiu  fouGi  fa  pioteetion 
TîxfoneCxminScfuopçfexnuop; 
jparouopcffccftcnvutmitaitioir 
t2>  h fatrarutnt  mfaftiGCc  moufofe 

ue  fa  bicnjrfoittnonvotxagrjrcablc 
,1  ffee  apxvt  jxir  fa  ptii  m Cm 
2>  wp  imte  Sont  cuftfbwxmatt 
&atuefigiiauecn  mnCtiptiate 
(ctfjueaitififoitCcivpôH  acfbiwjuc 
£ nuu(tjx>iiMoivvu  twfnc snfujuc 
& mît  tint  tmiifmptfafaCutntioii 
Que  Ca  i tfffc  fit  lomùiiùiUKifto  n 
'©<’  foijzouüfU;  tinitetiic  et  i»jr 
£ u ttniouftnxnt  cftnfanç  fution 
S)nfanr(ftmw  mfnw6fc monpofx. 

u<  inpdtitifc  (oit  iCefttiieu  piotxxtiU 
£ arconffHoiffaiitffmOictjiuuaiijOafvttï 
"£>  r j*t  taoieptrfoij  opine  oanadCe 
'Bontoffmfa  diurne  11  sauf  te 
e CfeZncffa  par  ocumc  mmfiejuc 
JLefeurarminsxCa  fjfoicaCitjuc 
£ oxetjiieecmftüivfitoftetifion 
V>it_(tLnom((Wiinj  Srefertion 
A utiticf  nature  angrtiqnefcfioir 
Oontauxtiuma  iiw  a tâitaypemon 
ïDii  fentedmttj  mfnCtimc  moiOoyc, 

avgt  çft  o>.&>  (rt  mogour  <«ï>i  m m GCe 
1 0HI  Ça  mourir ümirrn;  frmîwfr 
£ (f tivit  zxufïi  uCtpnrp:otco  «>  mmî«  6(c 
J-2oimarfîiifpim:V)i«jiiurr 
-pnp/<i(iinr(tur^frtmoiirrtjcmft<7iic 
JQ  ifrifcmffrt  dieu  par  fa  tiieangefuiu  c 
£ copxevieofonfeai^uuation 

72><  TOimefjjWfrfMnicDHtioif 

£>ont  (fwnmefiiWMU)  foutisette fépoumofe 
J2m  Ce  monftixut  cfnrcneomfufion 

aiftix  oi«  puÿ  fetmot  fvmcon 
<c  ftCyuv  faut  <m  taupuxx  fpon 
t-3  afe  funincCatiumarlxnx 
S>(Cuf  uefCc  fit  p fit  o 6 Cation 
tt^nfcurdrmwuifnCtitiCcnionJoÿc. 


Robert  de  Cocquerel,  chanoine  de  la  cathédrale  d’Amiens. 
1508. 


— - 


a Comoit  fit  Vw  <r  falloir  coinpofer 
Tïefiir  lirai»  ^iiYfüiir  ftff/  ctifïrwr 
* 0Hfrlm«TrMrnu'l‘inff  fit Oiftofcr 
M f cftroit  üiopicCnufanf  efffueuce 
H>  cemte  en  Uu  ffeau  fxirfignutZeaffCuaicr 
Q ue  ni  cef  teeanc  pour  ce  tant»  fotion 
aifoiaitcetiCreruilcUiuiioCation 

J n f unifier  cunmt  nurtoute 
upiae  ta  biarjv  cfttccu  fn fret  ion 
Z auoir  miZnnf  pirfaute  puntr 

ar  fatoinon  feauef fit  otlonnci 
(Z /failli  fiinoir.oil»iiif  pioiufawr 
utaibiconooiût  fai/ucUcluiiffzonua 
X non/ <jh  i n«  1 1 le  f<iiio  ir  fa  piceeücucc 
Ç fff  iiuinrioiif  (rt  nuitwxj  ninwifc 

iitoarainfwce/tconunfation 
v-i3>i  itfuiMiifroi  ctîomf  cation 
rlv^'D  rffüüntii^fri  fat»  icpnte 
^.^iZUiectfecftPittenicoUaulation 
£ «luoirmrttiiit  pufautepunte 


onfaiiriiittTT  fautai  cfte  ftçjuer 
Wivtfuutc  ifiietïecuft  niprinanca 
te  »i  (au  nette  febofut  nieumn 
£tfW&icit  bnuuefapmue 
£ tfm>jfîr»iifaieoijtir^uifr-ârmi«- 
~E>f>uniiCitetaicrçtfequation 
Q ncceftrbiaxjeajbiaieaffection 
'ÇT.oufiouto  uiaîtintpicauoûniatmutc 
aycntpour  effet  en  anftation 
Z auoirimîunfpirfaufepunte 

unie  nue  faut  a fauoir  etfiiffcv 
’ }3oiirpiin<f  ërpivfaictcanineuer 
C (ft  enftp  tiraim  mu  uefeUxuttcefa- 
Cftir  pur  toinect  feffe  continence 
TDh  frmi  Uuffeau  notcpiraccffauv 
'Oeüntyefôy ni  faut  mepftou 
1&our  tout  Ituinante  qui  per  tonne  action 
® lierait  faner  CcurJnnnuntnafr 
& ucpunfica  fairfatuation 
L auoiriailuntptrfàittrpinitr 


«moirîvrmm  f t fa  tonton  yo  fa 
sâutîon/e  üxufi  connue  Ccfcnpt mener 
tZtcjuicrbocuftyvuriabiarfrcrpyfn- 
Tronic apoftfeo  y ont  communia 
Q ni  sut  fauoir  ont  eu  expérience 
&oureif  fane  fa  puOfiaitioij 
£ ( fouftcnaueai pieüieation 
U)  a m ft  fer  finit  pue  a (a  irrite 
■Aianc  effirnret)  toute  ttepon 
* auote rentkiiit  pirfaute  puntr 

jtifhrDu  puy  Jgtffig  auefÿnieon 
SCJJL  «■  faillt  tourtverut  iociuiîntc 
*©  OJüMifbif  atitmipieçp  mOifation 
jZauoir  mtXtmtparfhutr  pureté . 


Jean  de  Saisseval,  écuyer,  sieur  de  Pissy. 
i486. 


l'lioloIyi<i<-  Herlhnuil,  Paris 


fZfirfcoiiioneou&uu&noueinatr 
X n t ce  fcc  mi  frjxut  r fccowo  finomtcr 
.C  ômcaupfaumcepfïtfiucOuittratr 
Q ucatùconfxmtw  iccnfetreouiurr 
3 çtwcimcbHff  montée fmffuftmft 
O ti  nouezcfiûonepnrfiutnûfebùiantc 
X cucrfcGixttireoufaaiceputxjtc 
& uannfi  itiCe  contre  tif  (tinir  Jntiiwnwie 
C cft  faïnetgefoufif  figure  at>iuçtir 
tVont  atujucf  encu  fdgnmt  nue  finmame 


cftfefeau  moiitsctoueauftvceeffitc 
Q ne  Sien  Vofttf  awiamcfitmpOifpofdr 
Jèae  aryunapc  et  finit  fente  non  ptetc 
A ucn»  Koitfrit  17011  r fa  foi  me  afpofer 
O K fafxuvtJlinucnféintr 
-pour  traumwfhrfïïifpOtr 
:*2>  f f < 1 gfo;  r f o 1 1 1 < m 1 1 1 1 r (ù  1 1 tr 
Jparfa  (onfie  eee-pumopinnaume 
Crf  afoiefut  o.fomicr  jikiuc 
tVontnmjucfâiaifnpiimtanrfiuiname 

utfniroit  cfinuptefatevicfènite 
'Ocnamectfifiiuft  arntont1atua^ 

0 ne  noue  pjcûmf  îVfTJiur  (ouïe  nufite 
i~t  foi  ceft  enft  pourfi'unuinw  nufictev 
TàontUi  tiiffairfnt  sitte  fiuimfitr 
Ou  cffccut  tant  fou  arurfiifiifite 
iSluccffctterefffuetoiitr  ilmmfitc 
\ nefrtunfccencuCcSc3oiti>fam6 
iê>oi> fficfcntïiut it  fifiunnimcfigmc 
Ajout  ainjucf  Otai  fapacuttuirfiumtnue 

c iituft  o uttnera  tu  fut  feeneufr  fit  fit  te 
JS>tWftccfétui  mont  fite  famé  fop  foncer 
"r  ccffefm  (fuefenufatn  amfiite 
‘Cfofi  fuvpmft  fagrnrttrtonZrr 
«t  fini  fini  r aft  (iiii  tpfcmpn  n fr 
Hui  cfcopuOujucou  tonte  tmutr 
C oopcnmtfiitfou6i  ûfoffrtfic 
J(  omet  (tôt  uni snctt  ptr arrrt?  foititcmme 
K oiOiuf  fil  pucetfcpufic 
AJontauijucfbiaifafxmitaurfniinaine 


oinmcmnCeurfafuivointncfmute 
Ajaie  nntme  fuy  fixufccoutmucr 
i$ain6fa6fanêtfiu  mont  fa  cnnnte 
Ou  toitîrurfmif  on (itbtmjTÏ muta 
ce  sotte»  oint  fanuifnpftate 
Queffca  d’6te>  par  grâce  motte 
~E>ontfcfCctrurconuatvp:eutpatttc 
<ât  fc  uifte  Se  fcooonenapne  nuuno 
C cpiaumnt  ffiuntüfcfitagecftnfific 
Ajout  amtttcfStcttfftpamtaurfiuinamG 


aiftvefin  put*  fioftve  eoair  fcfiunttCtc 
scwffwiufifcfiicujt  ai  Jonttnnt  fcotettetiuutiG 
ettofhruwctxiiout  tointfctf  lïr 
^nou(-<«it«MuOifii  fUftmtf  »tnrituuwme 


Jean  Matissart,  marchand. 
,4.82. 


IMinlolyiMP  Hrrlliuuil.  Pmi» 


fi//. 

leu  ton t fjoiffnnt  inouanirtufufxmbfe 
, Jcm<<u nf  Homme  bntoneu  fanent 
-fînifTcrfcbifera:  iiiona:  aûniOTr 
râouvau((fufimi(pin-tnuiupftwiait 
'£  »i*  amur  iov  nu  fou  etfiipienee 
(ü  m font  rinueoeoutn  fri  Snoimir 
D< lamaiii’  mollir  etefunuifite 
C tint  <;iirèim<rra>iifôiiorc  mufmtr 
i9rivfemoim€rffmiiibfebiaxfraittetx 
Que  on  oit  a tour  iur  fu  nmtnmtr 
J^eione&iuiuofitrrrifefainfiar 

artofuptcrinutoii  sufeotiriOfe 
£ fonutteeftmaieriinfniiwptomemait 
G*  ( bta  mfret  femifon  fetoumôie 
ÎV  tterintu tieiuÿfont inomptement 
<c  tfifeftpHmirinoiesreoitfaanr 
aimrriii  feamtvfoinnt  fou  moigmee 
TL  niitifueriu  moKÎi&faftmutrtt 
QeUiuiiUrielnajréeftriffoui^etonitr 
(?  t iiit#  ai  tnwi  8e  fri  (rfotefbiiinnnr 

g tonnant  foÿietmai  aftenuafitr 
e soi  10  e mt  ne  Uixmfc  foiufieix 

H fri  tomyc  t<vtifbune  afftfxrriOfc 
©oiitfoiit  biaifourt  meffuiiribfaiiait 
■ë>ontteefeptfam9iifriiuffefimtfaxbfe 
£ eefeptintuoerfrigmecriintiieuwit 
ee  jimn  i rn  te  en  truffe  aiftma 
Q ueSUuutegtruefxtrfftenffaia 
£ iivriüiiiiiiifnx ai trffe riiutouir 
(àuifeti  oOtiaitJoir  et  tcûntr 
-p  rit  fil  biayjefm  i outre-  fiuguüar 
Q m rrfrtiioiifïir  <i  fou  btifite 
J9ecoiie9iiiin(-fibcmiefaiitimr 

efifi  9i  £>ieu  eftfriivurfênotnGfe 
Q ueelïeroiienifjt  mmjmptiüfaiiait 
-pour  feeomwri  (fournie  ini/hn&fe 
J.  eriuefeftoitfbiinio(rgnuiiniinit 
2>f  foiifniutanàinetantoffiufê 
<\)riiefuf>txxu4friutfnr&nune(taiiaice 
&jriereffritinrri  fri  neceffitr 
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Robert  Fouache,  écuyer,  sieur  de  Glisy. 
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Jacques  le  Coustellier,  marchand. 
1512. 
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Jean  le  Prévost,  chanoine,  procureur  et  conseiller  au  bailliage  d’Amiens. 
1504. 
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DE  CONTY,  CHANOINE  DE  LA  CATHÉDRALE  D 


37-  — Nota.  Cette  miniature  qui  accompagne  le  chant  royal  de  Simon  de 
Conty  (1494)  et  qui  porte  son  refrain,  est  en  réalité  la  copie  du  tableau 
d'ANTOiNE  de  Cocquerel,  greffier  des  élus,  puis  conseiller  au  bailliage 
d'Amiens  et  bailli  de  Moreuil  (1499,  n°  20).  — V.  G.  Durand,  Mono- 
graphie de  la....  Cath.  d’Amiens,  t.  II.  p.  492). 
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Pierre  Pèredieu,  prêtre,  grand  maître  des  écoles  d’Amiens. 
1506. 
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Qiur,i  miOu  ^pfoic  fini  (hune 

pufcrptiGlepup  acn  frnmoifr 
©<•  m*mc^iry<uoiirr  orouiifr 
parquopmufuOs  fane  auûnu pauma 
Xbuuibicbimjrcftira  faixufitc 
C onttfbuuminicaontiniffmntJiiftue 

aiftvc  snpuy  fpmcoifsxputr 
„t  xtapuoirpDurfbuniaiticMiufnct 
ScnftixttniancafaftCiate 
(court  (buucrautcaZnmuiftmnt3ufïi(e 


Pierre  Vilain,  avocat,  prévôt  de  Beauvoisis, 

BAILLI  DU  CHAPITRE  DE  LA  CATHÉDRALE  d’AmIENS. 


1503. 


/4  ufrOitf  ôiiuiif  JHfrtfiflrnur 
C3hi  tontpieuoit  ai  fbiiatnuft 
Confgnnintfefoi/fapiefaatce 
f onfceciufcti  fit  ommifr 
fâiirfccc/frrtî  noueixyniic  congnoiffanet 
jècfaboutv  fapiaxtrctpoiffanet 
Quant  noiiePovonoemtuifauniinnawait 
£ cecttoUfcefceaatftfcmoiiuanatt 
jJiuef*  mouit  feu  fUifc  ai  founctonOr 
£ çniiKivcotUK  auffi  confafuàuiait 
A h foiiuemm  fagumt  se  fonf'tï  moi  »<r 

ciitmveofmcaiirafceaftniet 

iâ  ft  Pint petit  monit ai  fa  quantité 

Quc&iaïUttfipeitfagranbfapiaict 

te  iafui  arl  mmeufcqmuitr 

£ e conformant  a fa 

ici}  fa  ît)iiîtm/îii»torirtîfo«oim<imr 

<Xiucftfaiietmctfau*cômate(xmait 

woiirttommcbmrmfqnrafîCcment 

A urajiicotiivaiu  fa  bin^nr/rmua: 

-j-l  oue  xtpicfn  itrmoubitaoianait 
_?l  ii  fottuaram  feignait ùe tout  fcniou'Oc 

(fe  cft  moult  pour  fa  coMiaucner 
&ue(fea  au  çrtmib  monitai  fubfmutr 
C arfoucivftxatt  fafupavminaict 
DfJ  wurrmlr  ctfnufte  aigrmfr 
tDxuefc  unifiant  foi jeo:j»pietfntïftnucc 
iz>cfa(üUair<rtetcftetifiamt 
£)  ce  pia  notre  fcliieeccnittniait 
.T  ntixgione A ctrfam cfanait 
Qoibtcoiiuanrtantqucafmfcoutfpyiiie 
Ç tiqua  fitcebiuucrfcffauatt  * 

Xu  fonueunu  fnijiinirar  toutfeiuouùr 

ce  cfanaie  fontluftwr  ctpmitner 
çzanpexancrfbiccon  ftabifitr 
£ cepfaiietteejxfammtnvim 
ignaitfcfttSoneeegrauitQttfitt 
TMifimiffrffimffttrtioHiicfDmDiîWmr 
'Oonvfiguceiionefbntfutmfiantv 
£ cearticfcequcffca  cru  fermentait 
iïtpmeicaefmftuffn)  uotnmait 
<3  m tout  contient  txanfpimxtcla amollit 
ic  i|  punit  inuonfhratfiaanait 
_/V  U fou  liera  i n (agi  icurDrtoiitfcmo  i île 

$*V  arte  cftsonc-oc  parfait  eveeffenee 
-J,  I cmoiiDeaiuinti  (a  famcttfrnntr 
£ £ ntpecfaite anât oy&iumecffaier 
; **  cfùscâiaipunt  mvbumanitt 
a eno:aiifpomfa  nobfc  naiffainr 
^Oc  fcegnuteai  pfiiegmuOrhitbninnct 
patfce\xrtnemcompitm6fanait 
Sàucfceaftirecontpcuoicnfcmait 
liefbntlceaaiix  écfqucfj  fpfaiimrrcbouie 
£>ontai  bcauftt  tx fuit  fnimiplitiHciit 
A n fomiaanj  feignait  & tout  fcmoiiïc 

gtffox&iipiipeoufevfatuicuieut 
’K>onepxe\x>ird>uunaitnii>cmait 
.Oui  toatvcgit  par  faoue  profouOc 
noir  fbtme  pour  mffauunnait 
A nfoiiinrainfctgnmr evfoiifiï  monît 


Antoine  de  Rocourt,  sieur  de  Boutillerie  lès  Amiens, 

CHANOINE  DE  LA  CATHÉDRALE  d’AmIENS. 

I >1 1 * 


ihiff  njmftf?hrffff(nirt>‘lnfiifl(|f 

K>tt£T(Uigfc\)n{rgfrtuc(tf1(tinciu»nnatfc 
& axtuneafttvuicftfa  fvftmte 
~Q>  e j»  utounia  dont  ni  <wn<tr 
^3  (cniioiirn  t»iiif«joi«-biftrmfîr 
£ f<i  bionr»<jnilr 

<T  frtiiijmr  ou  to|u(mr  frfc^fr 

c ffünctntùiitttûlc 

Ç Cote nmCtiinminoJ  nOiffhnitniuuf 
< c t (itlifffeeft-SHtfe&lfeoiOtrtiOHCtnblê 
<3  iiemiretoineet eini  CoioOum  (oncfueutcut 
£efxu  fupifii i oit <£vufeyfrn(ieufe.  _ 
jramcpîmant&-gibiefxvthtaifi 
(I  cgfimcjcp  nofr  Cm  mtr 
r i iifîur  if  rf  toi  f «rgirtr 

— ibiiiiiiftiiMi'fiir^ttoKt^r/iTtiyrr 
•P  (»«<)ii(ithitoiai  iiijaf a; tonfr 
C I.HiKjnr  oiuoiuliiirrrtVffr 

uciii(incd<ii«i<rnr(K>Mo:iibtc 
oiiemt eftr  iCiiyirt  (Cannent 
iptuccquc(nfir^>it(f(fjiiatuiuibir 
iifiuwfffimf  futfo:me  oirpimimf 
' (j  iKrrtrbio-gTfîiiiiititfrt  tbt.inniff 
jP  <r<|iicttC(ip.’fPoi  .Toirffnnifr 
c iionep:à)i<it-pir i.iii«tiiutr 
Q uelrttep.untainflttiCifr 
<â>0Ptaiioii^taiiif<7tirfiireiiiiiifTrfrr 
iihriiforoinifoiirpiHuitrniitr 
CT  UtmgrtvOutvitUmcafrftc 


43. 

ctoù&t>xoi»pireuiui<((hnai<t 

Jlfpninic'aeirvtcrixxufCantixiiieriiaiiait 

.£  c -tYfo * aixfmüit  £Yj micmr(T 

p>onr  anee  Cuv  ifruiatmiiupliiinmait 
A)  aie  Cancmp  vaut  fuefuptrffe  aime 
G lit'  fftmtu  ivnîiiiftfiTfbric 
'O  ont  tffrrî>itrt  fit  îUinmtfuw 
C c ditfitùitquaiitar  coiifufion 
'S>  ationm  nno  .srtoiietfioie  <w  srwicir 
"\I  <ttcf  «jwffroiiinifoiirfrt  fUûucntioir 
ut  zvfuefmejptmaife  s>:ap  ictr 

c Koi?^vt>»«<if»«‘'>>»»îrn*atfro^»n: 
e f ribiiimfimOjrncfhriioCfniioif 
£ u biageefliit  irnapicn  txiTrfiam 
O h ifnouua  âeompe  tant  laijrauait 
Q uc  eicvffcftivfagiitetmfiine 
i&aivbcpunt&intniawttpiifie 
4->arfcnioiKuetopcmtioij 
"b  h fintit efpcnt  a fnimmation 
12>onf  effefiit  pur  fiiGtiiïc  main  ar 
j2>  oiirmonfôjteteoufofatioij 
Ct  1 1 r ayi i lyn if’ffuinoiff  znapiar 

uconipieirfoitccfttbicitreJnuiwife 
f 0ittfiatfr  ifaprrt  (farinait, 
c uraurintuetmiiua  commuant 
'£)  < enape&iuuie  eouCoinveoicjuatiatt 
pianieimiaitfei'mfatiranobfu 
a riimfrtnulr^mM’ihvnfro’fic 
e f rnioirfniif£>0in»i0rff'fi'Offnifio»; 
p>  wecfhftrfr  affina  fatton 
iz  J ta  fa  Gfaucivar  pfai  faute  et  fnipuCmv 
Jq  iii  ftifbnf  oorni-tYtoiimoi; 
v(  utrsrfi ne fti te  rna aai  fe&i a pmt 

iifm-pfiie  <i  fc  frtt  scpnaeua 
£ epoiitp:eauffi  par  bmtrfob’a  lient 
£ e ixCafïivtmotantstfiefxnec 
<c  tpirfeJaniteaipnteonfequâiuait 
Q ne  fitxmffe eftfabiaajeaifaeftue 
e nrafibnuucquautpirfopfeCmnufie 
~0  c ceo  iraur?utpt>  faut &iftnGutioi) 

JP  aue  ai  q unir  inimiimt  frai; 

P ufop  uwnftmnt  ginaaifeauiouiaar 
TZ  ont  cft  bien  £>ittca  fa  perfection 
A uc  erinefuieginneiifc  âuipiax 

c quatre  pire  fa  biogr  ni  pieerffaier 
| A ribiiimcfiMoti  £vniifm»imf 
e cft  uiftiertmiprmnerctpuiimer 
iâ  f fx>:etjeîont  fut tieftu  ncfnuait 
£ efifiecoicu  Canne  noue  fiqm  fie 
(3  itifup  ivut>it  inefiueeettniUie 
m liant  fne  fa  motif  ne  en  fiqumtion 
jê>  i entant  fa  nvirif  fouffritpif/ion 
e » iiw4Vuuantqfo:ect£tucrpfanuar 
Q uc  Cuit  mu  fa  a fa  fa  finition 
nvvefiiefmecfruaatfepmpiar 

aifnrsu  piw  (eJnftrfpiueon 
<c  fttïuinmu  ai  fa  eonftmetion 
'O  n tnnpfc faunt  ixctpnon  fa  Cuuiiax 
G iicfupoffUt  oi  luOitation 
et  nt&fucftuogmacufc  ^uipiar 


Michel  Laloyer,  marchand  drapier-chaussetier. 
1 5 T4* 


U il. 


tvfafmatenra  fn  fnnitituOr 

’S  femme nr<i  mnm;»5viifniiviimif 
(â  t & niai lote  a ulUfr et  fottituie 
&ouv  eclxffcr'birtvuai  fanait 
âyttainauieyute  Canna  noûfnuait 
X*  c ton  csmfai tuifon  ttptonitnut 
A fftiufiieanaeC ifaanuft  irfitnne 
..U  t non  oCftaut  motif  fut  (t  mm» 

J ufniieoaQeujuiitioiiuapouetieifèine 
<snirivratat(ontirtoneainainp 

e iofeuat  eu  toute  intitule 
C?  oifie/ïneUiitwaiiait 
A h fi0et£nm  omit  ni  fl  pfautuce 
C*  (fa  rpiitrionr  iiof  tiraCtfrfanait 
tàft  niant  uutneticfnuffainiuent 
Drenmomenfii  miifiuofnicr 
S-y  Hfjroifr  <;  nniif  pnr/bur  et  ptiitnia 
TT  oianniKT  rlliffitr  lionenilii»  • 
^>on6;/7ifpnù-  foiuiioiifïimiffnrrfêmcmr 
airtbfâiot  eoiitietone niimm». 

nfn  nte  eitte  (êatifuOe 
X>iffinfccft  frtuiourtoiiiionmf 
Sê*ineiinjiifnrar  iimm  fiiGifuik 
Oout  trmionefïfnmitiuancnt 
W n effaCai  at  uuê-fntfovftenmnaïf 
V>  t rtimfr  fmtjT  01  niton  fet  nier 
-lOilif^invi  lier  01  fil  ic(frf>.’rrr(<ni(r 

!IUW|  mi  ht  foi  1 t 6 four  f erpar  f to  il  1 1 il» 
43>l<picuf  Urfite  autniiaCfeo  effet  ai  a 
«5>ciirto(fiiatioiifitloiK’fiiiiciii|P 

t»oiiioiiiblbiiiii6fii  irtfifiiit 
X>t  niant  touefna (i-finmininif 

foiirtatjuelie  nouoauouopioiiiptituie 
t p fumant  a fteetaa  fanait 
s&ont  ton  6 confus  outntuni  fil  unit 
-f£>ar  Ce  inoini  fr  smiiiiic influant 
S fournir  (ft  inm'o  ni  fa  loiiunfirimcr 
C t «finir  tw  nninfrijiiif  *i  ronnni» 

j^’onniinMiibiaïKnitoniifionfonioicr 

^fmlôlnmtioiinrtoneniiinntp 


, . onrf'febntii6fiionnn0rinn(titnîv 

nn  fofointfii^monopiopinnoit 

|)  irtonnuinf  |*irinn<Tl»i(itnî» 
(iTfifterdruataeufaiiait 
KX  n âniMfiin  inon»<+rtmncOnonnn»nit 

O mnirtniittif  nfontrtfUnmm‘ 

I J onfinfitininioiriurfon  «nnnpifmitr 
^>tir  nrffoifimr  oini  nouoa  (mm? 
ts>  il  nmr  efftr  f oitr  nrfiftnnr 
n,,  tofhiottonfnrtoiioninaiu» 


«ii/hr£'ni»n|iôinincfiipioirr 
\\)  anrtfiut  fetoufaptefaaue 

f \T  oinincif  H toit  £Veptopfrfn'p:o»ifo 
JAMiiTrfiifiit  er  noffirtoiifnaifc 
4§  ciii  fofninttonfnrfonooinnni» 


Gille  Damourette,  marchand,  receveur  de  Rubempré. 
1510. 


- -.>At*vyis^r  * Ss*#  i 


45. 

tinntifioinuK  cftoitai  ûttntccJni  looi  rr  s 
cfiibuCcraicc  nauoitncccifitc  » 


' ,\)aw3if(o:txeufta  faxniutKcffaia  ü 

Dataiffdi^utmo:tTttnitujuitT  aa^ü 

__  zfontptrfc  ntfnjxrabCe 

uf  foiirüim  a-^fb.'f|«rOi»m  Cfc 
'jEantqbneburffC  nptout  piunncnt 
j~Lai  ff(t  tue  pu  ftuumaiCai  fanait 
Q ih  îpjiro/ftf  fl#r<jtît»iît  Sifcoicc 
p *ir  f»»»  ©iiiui  ff  iiuwfmt pGiwoiimf 
>)  nr  ar  gnuc  c*iYiwfma>:»r 

k fOmiiijriigrfifrtnt'Wfrtrffmour 

C dTr rmfimif four foo  faumfitr 
r X ugfiff  ajini(rf<iriif «f  jwmnifr 

anftrtifaHfjMr/iiupifrtiifr  

&{mu(tt£ra(C(lloteûPntcr<*6Cc 
i&mccaifjuibuipuniaïuarcvoiabCe 
p uifiiui  fa  fut  sSuantconfcuttinct 

deffCionmiptcdïUptfUtpwpianenf 
afifcneoiteaigmbiapitconiotlc 
X>onto  n (rjmtfiieitrnifafftGfaiicftf 
3 -00  (H  at  a* Çjmre  (fît  tmftmoOc 

cftt  mevexx  (finit  aiffpica(fai(c 

'T&ccfttxScxpuftmircttjbinfiMtr 

_ ^fîtf'rtijwrcrttOHfreinffnifr 

« frt»iî»ir  fnunainyicewn  (fimtt 

ipiWlllftUf  ?)uuuc  uifttctftuftCc 

»vî0  auft  auoitftcu  toiif  iffîif  côuoirttffc 
FQuc  rp.iff  fouffjit  mojf  0>fo;mfcmmf 
<T  f <jnffcntitCa  biarir  03H(munif 
p is  i)  ferme  foftioinnuüfinpt  raoîîr 
\ XyovconçftioiffantamtuuietCent 
üiâxScsftnit  et»  iiiifmfo’ît  - 

J avipuff  fouffviv  luoiteffciMofeiut 
' «fouir  fiiuiwwfr 

omirt  r<unf<iH(jirHn.iiipïtwaî(nur 
' igytgiufiant  peurct  tmiufiufifc 
C atanmo'f>a)7efa,biafjtanna6f( 

^ utcnür.éuu  et  (fanune  nu  ferabfc 

fairccnfmnccbiuucvfettcmenf 
tCainanpliunaiimunpfnnunt 

\ Qui  parpcmie  ta  w 1 1 (fai  ne  a fa  mue 
* aeamfifntfa  vtmrc  frandïmait 
ïircTxffimxetïninfcnmiQc 

uCuxbufrprdnrtfiu  (fiuatfa  trfiiftjmcr 
| d« luuffame  amCepxnCta  fn  \xnte 

* A u moïnjtxcfàiUioirpfaincumiCçfviicr 
'TSKÏc&pccihççcarpaxteauctontc 
O neeffeeuftevfa^teaigmbieeçpautaffntU 
X <ctevne(lu<jta(c(jfi(nnçtfnbCc 

X)onncpeoir€ea6foHi9:ccntteixiUGit 
3Z>  ctoueixifneeinrquov  louvnetCemcnt 
A toueeonfee’Cegfifeffmit aaoite 
. p>  tonnant  fa  Viauraffimuiluiaïf 
^n^nrîtijrrtfr  et£e  itiif'mrwîr 

(tiftvrou  pnp  tpnfteft  reafanait 
cffuptnu  &10  pédiatre  a (ov nuo:zt 
9xâtfa\yiaxjecfr  iuffi  fatnbUiblanait 
Meretc  (trait  et  Srunfenecip:- 


Antoine  Louvel,  marchand. 
1515. 


■Hi  HK 


/ , v) 


40. 

J-cu  fourni  flvn une  n fa  fimtfîüîïè 
tr  fiivSwufuffuimerc  conférer 
Mentalement  tv  rcigfect  ivctitiiïK 
43our(U  fmmac  ctaucucfmpfoier 
Jll  aie»  oncnfhnt  fxir  mpwï>icncc 
le  ftamîuft  fa  fiumctc'ïefiiiniçotee 
j^Viif  fuBtcct  futTemc  en  captante 
$*ouCj(c  vmice^tauwohtç  r r 
trtMtiîiiçSmc  vicrcrf  eij  Granité  fmçmucrc 


•Se  wonftrcïpit  cfti  c cij  rcafitc 
T rtnt^v  romint  ciitcucwce-tuimcrc 


•d  (ifte  Miette  le  crccfTaitrattitiie 

A UC  amXçe-fiiufb  aeufs'ïmu  wtuut 
^fafamuf&cfcrc  pjomutitiia* 

itCiaifimir 
obnjfc  itifl* 


, fil  fam^r  a cfcrc  pu 
jD.l  oralement  txmone 
Caria  <amjt  recoiptwiiifc  mfluaict 
Crfa’vifrac  reciipt  granit  nffuicucc 
grâce  et  et  fnimeu/c  p»tc 
intgute  i cf  et)  tante  a met  utc 


pKjxna 


Utveeltc 
'JL  gmpç  i\ 


. ......  ...faiierc 

furfùimufcfmanfc 
mf  etjtcticFiCt'futtrmx 


Snevae  a ni  h ttè  grâce  pfonhiTr 
6it  fampearSuit  au  inftr  uro/ncr 
\Pnr  fîx  ne  ea  Ocr ccffc  fi  utegmii  ce 
«Xcvne-fôu  cfoe  fc  Sil  n t for  ê.  ou  ni  1 1 fu  cr 
Xc  /a met  cf}': it  fianantTcfai  Ce  effernr 
£ eguef  ceiiccupr  immule  rcfucoicc 
Commc'îecnftfa  pmcÇuwaintv 
XXuiïepccfiic  nmia  fcolnninrc 
C n tYuiwaiittraufgrcmpn  prenant 
O j cm  «a  ut  fa  Çimjveu  fa  maternité 
Camiv  muVmt  en  rrucPrce»  fmmat 


C'mmera  lampe  a nu 
.pour  fa  fKcuîVm  vVu  ferment  a 
-t  r pucmfgo  effroi  etc  foueptuoe 


„ Gui  If  fantutv 
cernent  afjnrer 
imcptiioe 

oiirpli»<pî>lmifeac*rivr 
* — r*  Giuftt  crefance 

niainficcuct 

Zxj-r  Crffnnefv  enwàefiït  uir'ùinjmjtr 

C oufécgiiauwoit  oftiutprofïiiioifr 
y ifoneen  gue  en  grâce  efTchit^mrufiar 
g=  è-ovtemon/trifuta  iiofhc  Vtififc 
Xaugv  Kaicaut  OftvuePrce  finmav 

tT  gue  atnfî  fait  (Gumiiccylawaiitiivè 
Mcotmelueo  eonffnwuctîè  ^mourir 
j?mu  et  ctfom  env  IvantmV 
siiFrcct  a moi  t m P i muuc.  en  on  rcr 
43ar  ce! h-  fitmjx  ck  Ki  tjrgufc  i u^uTmce 
fveccupf  luiwcrc  a toutrcufigarcc 
.pour  pamewr  cufiicfert  cifv 
Ct  par  iccGciuifnfutaPfeiitv 
MctcncPrcufc  iiifcmafc  fumure 
T]  omut  fa  vierge  a fa  frit atc r 
Ai  a wfv  K cuAînf  ci/truefia*&  fimitcrc 

XAiftrrPu  pur  fini  coiffa  ci  te 
fut  a iHciuTtiyitc  lonufï'ifr 
a,  tftctautei/awfnirfO’i/tmmerc 
O*  jQl  twuif  tffercni)i»tciTfoif autic^iutv 
fï5%  si  aime  t\  cucttu  t o;  tru  c Pr  et-  lu  1 1 acre 


Guy  de  Tallemas,  procureur  au  bailliage  d’Amiens. 
1461. 


é r ou*  cf  pjfftn-*T>rmm6fcrttfvnfr 

Jï  ou* ont  poorut  mrocuuw  fcpaifc 
X''tuefut  ciiftc  onancaxtoKCiifc 
l Z>e  hv  fvttjicfvtuix  ai  chante 
O ne  iramrcMf  c?j  toute  fnfremtr- 
oWcèSxttue  fou/faiCtfxfUx  fvc/cmoc 
Vicmcoiffc  wuvfa  ftaviute 
^>ce-  rpictifcfccfïcnfr  frimcrc 

^>ti(cur\Vi5ur  et  fnncçc*  a{£uran6 
£ nifrfOOciif  mtvmietc'îvconfc  „ 

V v 4 e usnre/icon  nxnt  varies  moyeu* puvfans 

V'XSk/-  'Cü'tre  ccfc/fc  n;ct  cao  re>vcfeufe 
■ïiv  ~I> c fa  Sm  crac  ( 1 n trlïîijo  i cr  curoeje  r 

uc  celle  oWiottoT  utour  trc/ioreu  fc 
^tirfou*%crc5‘ïtintTfc*  roroiepute 
«t-c*  Jniujc*  /outlv*  Ci  en*  la  »7ueurti  te 

^7j - uettînacc  uafmv eteffore entière 

'^^-'f  Ti'Ç-^mct*  imiinrhutc 
.'ici  i*  ct'cellcuttftmmc 

tfi  t\  oi*  uol'Tc*  in>ir*fcmtar»m6/fwr|tn/rtn6 
4^  mpfau*  a h Pi  fa  fiimerc  cnmicufv 
c fvcmier  eftffm  çpfmnmc*' Vumu  6 
noitr^falîit'fxjijc  frurficcçntr 


■E^liTiipmcic  om  «/mmu 

C urcT)  filstF&icu  X*<if<»ctt«wtfe 
i>a  r ce*  fvoi  * n oui  eu  ft  m crc 

( noGfcc  eft  fus  toutcmimumtc 
2>çe  epten* cecelleiiteRimere 


H m|im<n  «•»  >» »«».»»- nBNfcb etc 
( 2>-ftnut  et  comptée  monocaoiicr(itr 
b S*c€.  vpime  excellente  Üuncrc 


Jean  Haste,  prieur  de  Saint-Martin-aux-Jumeaux. 
1469. 


| 3fo|Çng;  irmotrfnur 
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i2SiKOjfirj'Zï$tcmf*fNtn(i<tG>mtv(<i 
i 2*e  rNnmt'îtj.Vfao/îk 

Zc  Mmoitc/faî'im  inac  et  future 
^n^uifcrytffômc  enmvicr  ercn  nature 
_£c  ««rotrafiuife  imftiçqucSnlaiv 
Oomc  et  nmocur  cfit  umo  (çe/f  forïtm 
1 ^.cefroif  o;'Vnijjô|it'Àiuc'ÎX'uio»i/ha»i 
I Cl, ne {iVviavrr cjt tùctc  indou  actnir 
! iOlîiroir^^v  «imwcr et  oc/fvnurcc 

O.  mu\m  fut JWeSur  fin’  mil  înflîi 
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4-JifJqcc  terre  ou  cdTc  dpxlbiïtt  _ 
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J 1 au  i rc  u t mi  me  et>m  m c fu  M tu  a ce 
ï Cl  m fttft  fa Sùenjc  mfatmjfrrncffur 
*J}J  mur  ce  for  wmour  et  cèffvraucc 


tfiçnire 

fwtorouWtiutTetoutrtc/enphitT 
1 omfte'îeHue  raomefatt  créateur 
X*5i  a c fia  u fia  i »■  Ki  flei  c r (ou  au  a ( r fa  rçtn  i r 
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if  Mmoufiie  quatre  ficfteojinïïu 
Ze/amfreff'utftcome  aift^utuxcofk 
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4^ui€>%ur  /errent  tenant  mire  ou  fecture 
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pSrJ  l_fOU  fwtan 


i iFfinm  ofitfe  ci  lit  fiwieretc  entrât  fa&ur 
_ .actif graiir  V’fmt  (a  tgmcic'îùtvèun  i ce 
€ fanfmufîckauraeôufccur 
Jfît  irottxcfôrïùmour  et  crftwmce 
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tpce  finir 


Jean  Framery,  procureur  au  bailliage  d'Amiens. 
1458. 


